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Résumé 

Le Fonds de prévention du tabagisme (FPT) a décidé de revoir l’affectation de ses 

ressources et le pilotage qu’il exerce sur les actions de prévention destinées aux enfants 

et aux jeunes. Un programme de prévention du tabagisme est élaboré pour ces groupes 

cibles. Une des bases du programme consiste en la description scientifiquement étayée 

des milieux de vie des enfants et des jeunes en Suisse. Le présent rapport fournit une telle 

description et s’adresse aux acteurs de la prévention du tabagisme ainsi qu’aux 

professionnels qui interviennent dans les milieux de vie des jeunes. Le rapport s’appuie 

sur une pluralité d’approches théoriques et de connaissances empiriques, mais ne prétend 

pas offrir une vision exhaustive de la problématique. 

Le monde quotidien des enfants et des jeunes jusqu’à ce qu’ils atteignent l’âge adulte vers 

25 ans est analysé à partir de différentes perspectives et en établissant des liens avec la 

consommation de tabac. Cette dernière commence souvent dès l’adolescence et constitue 

le principal facteur de risque de nombreuses maladies non transmissibles. 

Les sociétés modernes sont confrontées aux métaprocessus de transformation sociale que 

sont l’individualisation, la mondialisation, la médiatisation et la commercialisation. Ces 

processus impliquent des opportunités, mais aussi des risques. Certaines de leurs 

manifestations sont, par exemple, l’existence d’une forte aspiration à l’individualité ou le 

fait que l’argent, la consommation et le statut revêtent une grande importance et 

traversent l’ensemble de la société. Les frontières nationales, culturelles et identitaires 

sont, par ailleurs, de moins en moins figées, tandis que les médias sur Internet 

transforment en profondeur l’information et la communication. Ces divers processus 

produisent des gagnants et des perdants. 

Les instances primaires de socialisation que sont la famille, l’école et les pairs représentent 

des sources très importantes d’estime de soi. La famille a connu des transformations 

profondes et la relation avec les parents a évolué vers un système partenarial qui tend à 

réduire les conflits entre générations. Parallèlement, les familles défavorisées, en 

particulier les familles monoparentales, sont confrontées à des situations difficiles. La 

qualité de la relation au sein de la famille et la surveillance exercée par les parents ont un 

effet protecteur. 

L’institution scolaire ne s’adapte que très lentement aux exigences sociales, alors même 

qu’elle exerce une influence considérable, la formation gagnant toujours plus en 

importance. Seule une minorité de jeunes aime l’école et nombre d’entre eux se sentent 

stressés et dépassés par les exigences scolaires. Une interaction complexe existe entre un 

faible niveau de formation et la consommation de tabac. 

Les enfants et les jeunes accordent toujours plus d’importance aux amitiés avec des 

camarades du même âge. Les pairs fumeurs ont une influence sur le comportement 

tabagique des enfants et des jeunes. Les processus de sélection des amis et d’adaptation 

de son propre comportement à celui de ses pairs font que des jeunes qui se fréquentent 

ont tendance à avoir le même type de comportement à l’égard du tabac. La diversité des 

scènes et des cultures jeunes est considérable et la prévalence de la consommation de 

tabac dans les différentes scènes est variable. 

Une distinction doit être opérée entre les activités de loisirs organisées et non organisées. 

Les jeunes accordent toujours plus d’importance aux espaces qui échappent à toute 

organisation, à toute surveillance et, dans une certaine mesure, à toute contrainte. À 

l’inverse, les activités de loisirs organisées tendent à perdre de l’importance au fur et à 
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mesure que les jeunes avancent en âge. Les espaces publics jouent un rôle de premier 

plan. Ils offrent aux jeunes des possibilités de rencontre, de détente, d’observation, de 

règlement des conflits et de présentation de soi. Si les mesures de lutte contre le 

tabagisme ont réduit les possibilités de fumer dans les lieux publics, l’industrie du tabac 

utilise des stratégies de marketing ciblées pour séduire les jeunes dans ces espaces. Le 

même constat s’applique aux médias numériques, qui façonnent la vie quotidienne des 

jeunes et sont disponibles à tout moment et en tout lieu, faisant naître le besoin d’être 

toujours connecté. 

Les interactions entre des prédispositions génétiques et l’environnement jouent un rôle 

important dans la consommation de tabac. Celle-ci semble provoquer dans le cerveau des 

jeunes des changements qui favorisent la consommation d’autres substances 

psychoactives. Des expériences traumatiques de l’enfance et un attachement insécure 

augmentent le risque de comportements addictifs à un stade très précoce du 

développement. Un lien existe entre la maîtrise des tâches développementales et le fait 

de ne pas fumer, même si la consommation de tabac peut aussi jouer un rôle dans la 

maîtrise de ces tâches et contribuer à la construction de l’identité. Les événements 

marquants de l’existence sont particulièrement importants pour le développement en 

général comme pour la consommation de tabac. 

Les actions existantes de prévention du tabagisme peuvent être rattachées aux contextes 

que sont la famille, l’école, les loisirs, les médias et les interventions communautaires. Les 

facteurs sur lesquels elles opèrent ne sont pas les mêmes selon ces contextes. En ce qui 

concerne la famille, l’impact escompté des mesures est important. L’école est le contexte 

qui concentre les actions les plus nombreuses, mais celles dont l’impact peut aussi être 

qualifié de faible. Peu d’actions concernent les loisirs, de sorte que leur impact potentiel 

est difficile à estimer. Les actions dans le contexte des médias comprennent les aides 

informatisées au sevrage tabagique, les campagnes médiatiques et l’identification à des 

modèles par le biais des « relations parasociales ». Une autre action de prévention 

consiste à dévoiler les stratégies de manipulation de l’industrie du tabac. Ces diverses 

mesures ne présentent pas toutes le même potentiel. Les actions transversales 

d’intervention communautaire et les modifications du cadre juridique présentent un 

potentiel d’impact élevé. La participation des enfants et des jeunes devrait faire partie 

intégrante d’une prévention du tabagisme centrée sur les milieux de vie. Elle devrait porter 

non seulement sur le contenu des mesures, mais aussi sur leur mise en œuvre. 

Partie intégrante des milieux de vie des enfants et des jeunes, la consommation de tabac 

est conditionnée par un ensemble complexe de facteurs. Une distinction peut être faite 

entre les facteurs individuels, sociaux et socioculturels. En ce qui concerne les facteurs 

individuels, la prévention devrait intervenir dès un stade très précoce du développement 

de l’enfant, tenir compte plus particulièrement des enfants et des jeunes qui présentent 

des difficultés, viser à renforcer leurs compétences de vie et s’insérer dans le contexte 

social. En ce qui concerne les facteurs sociaux, la prévention devrait prêter une attention 

accrue aux familles. Les approches transversales qui impliquent l’école, les amis, les loisirs, 

les espaces publics et l’utilisation des médias sont intéressantes. En ce qui concerne les 

facteurs socioculturels, enfin, une réflexion faisant appel à des valeurs doit être menée sur 

la question spécifique de la consommation de tabac et sur celle de la consommation et de 

la commercialisation en général. Ce point conduit à s’interroger sur l’attitude de la société 

à l’égard de la consommation de tabac et sur ce qu’expriment les réglementations légales 

qu’elle édicte ou s’abstient d’édicter. 
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Ces facteurs individuels, sociaux et socioculturels n’exercent pas d’influence directe sur le 

comportement tabagique, mais agissent sur le sentiment d’auto-efficacité, les croyances 

sociales normatives et les attitudes à l’égard du comportement considéré. À l’intention 

consciente de fumer s’ajoute, avec l’accoutumance, un processus inconscient. La 

prévention du tabagisme est ainsi confrontée à des tâches complexes. La prise en 

considération des milieux de vie des enfants et des jeunes permettra de dresser une liste 

d’idées qu’elle pourra exploiter pour les relever. 

 



Milieux de vie des enfants et des jeunes en Suisse 

Introduction 4 

 

Haute école spécialisée de travail social FHNW 

1. Introduction 

1.1. Mandat, objectifs et structure du texte 

Le Fonds de prévention du tabagisme (FPT) a décidé de revoir l’affectation de ses 

ressources et le pilotage qu’il exerce sur les actions de prévention destinées aux enfants 

et aux jeunes. Dans cette perspective, il a lancé un projet visant à produire les analyses et 

les bases nécessaires à ses décisions futures. La Haute École spécialisée du Nord-Ouest de 

la Suisse (FHNW) a été mandatée, dans le cadre de ce projet, pour fournir une description 

scientifiquement étayée des milieux de vie, des besoins et des intérêts des enfants et des 

jeunes d’aujourd’hui (et demain). Le présent rapport vise à rassembler des connaissances 

issues des sources les plus nombreuses possible. Base essentielle pour l’élaboration du 

programme de prévention du tabagisme chez les enfants et les jeunes, il s’adresse à un 

vaste public composé non seulement d’acteurs de la prévention du tabagisme, mais aussi 

de personnes intervenant dans les milieux de vie des jeunes. 

Après une introduction décrivant la méthodologie, les définitions et les principes 

théoriques retenus, le présent rapport se divise en cinq parties qui appréhendent le milieu 

de vie ou monde vécu des enfants et des jeunes au moyen de cinq questions 

fondamentales. Le chap. 2 décrit les différents aspects de la question : « Dans quel monde 

est-ce que je vis ? » et met en évidence les tendances à l’œuvre dans la société actuelle. 

Le chap. 3 traite la question : « Quelles sont les influences en jeu : celle des autres et la 

mienne ? » afin de décrire différentes instances de socialisation. La dimension de l’espace 

social est explorée dans le chap. 4 au moyen de la question : « Où est-ce que je me situe 

et qu’est-ce que je fais ? » L’éventail de questions « Qui suis-je, qu’est-ce que je veux et 

comment suis-je devenu ce que je suis ? » permet d’appréhender différentes 

connaissances en psychologie du développement, lesquelles sont rassemblées dans le 

chap. 5. Le chap. 6 examine dans quelle mesure il est possible d’atteindre les enfants et 

les jeunes dans différents contextes et analyse la participation comme une base 

importante pour parvenir à des interventions efficaces. 

 

Les chap. 2 à 5 vont du général au particulier. Ils commencent par identifier des tendances 

et des connaissances générales concernant les milieux de vie des enfants et des jeunes 

avant de les rattacher à la consommation de substances addictives, et à la consommation 

de tabac en particulier. Le dernier chapitre tire les conclusions des développements qui 

précèdent et les insère dans un modèle métathéorique. Afin d’améliorer la lisibilité des 

résultats obtenus, un catalogue d’idées a été constitué. Les acteurs de la prévention du 

tabagisme et des divers milieux de vie des jeunes trouveront des suggestions dans une 

liste d’idées facile à consulter. Les développements détaillés correspondant à ces 

différentes idées se retrouvent dans les chap. 2 à 6 du rapport. 

1.2. Méthodologie 

La présentation des milieux de vie des enfants et des jeunes proposée dans le présent 

rapport ne s’appuie pas sur une analyse systématique de la littérature. Les travaux 

théoriques et empiriques consacrés à cette question à l’échelle internationale atteignent, 

en effet, des proportions difficilement maîtrisables. Une recherche sur SpringerLink 

fournit, par exemple, plus de 89 000 résultats pour le mot-clé « jeunesse » et plus de 

Le présent rapport décrit les 

différents milieux de vie des 

enfants et des jeunes. Il 

s’adresse aux acteurs de la 

prévention du tabagisme et 

aux professionnels travaillant 

dans ces milieux de vie. 

Alors que les chap. 1 à 5 

décrivent les bases de la 

démarche, le chap. 6 présente 

le potentiel d’efficacité des 

mesures, et le chap. 7 

comprend un catalogue 

d’idées pour la prévention du 

tabagisme. 
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54 000 résultats pour le mot-clé « enfance ». Les résultats concernant les jeunes sont plus 

particulièrement nombreux en médecine (env. 31 000), en sciences sociales (28 000) et 

dans les sciences de l’éducation et les langues (8400). La même recherche dans la base de 

données bibliographiques PsycINFO donne 245 301 résultats pour le mot-clé « jeunesse » 

et 385 725 résultats pour le mot-clé « enfance » (dernière consultation en 

septembre 2016). L’importance de la littérature scientifique sur le sujet montre que 

l’enfance et la jeunesse sont des thématiques étudiées de manière intensive et 

multidisciplinaire. À la lumière de ce constat, proposer une vue d’ensemble des 

connaissances théoriques et empiriques sur les milieux de vie des enfants et des jeunes 

n’était pas réalisable dans le cadre de ce projet. Le présent rapport propose donc une 

sélection d’approches théoriques et privilégie, dans la mesure du possible, les données 

empiriques sur les milieux de vie des enfants et des jeunes en Suisse. Les critères retenus 

pour la sélection de la littérature sont les suivants : 

Actualité : la littérature théorique et empirique consacrée à des phénomènes 

relativement nouveaux comme les médias numériques a été plus particulièrement prise 

en compte. Dans les domaines de la psychologie du développement et de la théorie de la 

socialisation, les approches plus récentes ont été privilégiées, reproche étant fait aux 

approches antérieures de porter un jugement normatif sur le développement de l’enfant 

(voir Abels, 1993). 

Pertinence : une attention particulière a été accordée à la littérature théorique et 

empirique reconnue dans les discussions en sciences sociales pour leurs qualités 

méthodologiques ou pour le degré de sophistication de leurs analyses. L’importance d’une 

publication dans le débat scientifique peut notamment être mesurée par la fréquence des 

citations. La place que revêt une approche théorique dans la discussion scientifique ne 

constitue toutefois pas un gage d’objectivité, comme l’illustre la controverse autour de la 

théorie de l’individualisation. 

Lien thématique : à l’orientation fondamentale sur les milieux de vie des enfants et des 

jeunes dans les sociétés modernes occidentales, et plus particulièrement en Suisse, 

s’ajoutent des aspects qui sont liés, fut-ce de manière lâche, à la question de la 

consommation de tabac. Le chapitre consacré aux médias s’intéresse, par exemple, à 

l’utilisation excessive ou addictive des médias numériques, des études récentes ayant 

formulé l’hypothèse d’une proximité neurologique entre différentes formes de 

dépendance, qu’elles soient liées ou non à la consommation de substances psychoactives. 

Chacun des chapitres thématiques (consacrés, par exemple, à la famille, aux pairs, aux 

cultures jeunes) se termine par des liens avec la thématique de l’initiation au tabac et de 

la consommation tabagique chez les jeunes. Le cas échéant, ils contiennent des renvois à 

la littérature spécialisée. 

1.3. Fondements théoriques 

La présentation des milieux de vie des enfants et des jeunes fait appel à plusieurs 

approches théoriques. Les théories mobilisées sont issues de différentes disciplines 

(sociologie, psychologie sociale, psychologie, p. ex.) et ne sont pas systématiquement 

mises en relation ou comparées les unes aux autres. Une présentation d’ensemble comme 

proposée dans le présent rapport n’est, en effet, pas le lieu pour procéder à une synthèse 

théorique. Au chap. 7, des liens sont établis, dans le modèle étiologique des facteurs de la 

consommation de tabac et de la dépendance au tabac, avec les approches théoriques et 

Le rapport s’appuie sur 

diverses approches théoriques 

et connaissances empiriques. 

Il ne prétend pas proposer une 

vue complète de la 

problématique. 
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les résultats empiriques du chapitre précédent. Les approches théoriques utilisées sont 

brièvement décrites dans la suite de ce chapitre. 

Théories de la modernité 

Formulées dans les années 1950, les premières théories de la modernisation et de la 

modernité décrivent les logiques du développement des sociétés modernes au moyen des 

processus d’industrialisation, de démocratisation, de bureaucratisation et de 

sécularisation. Leur hypothèse est que ces processus sont étroitement liés : une société 

de plus en plus industrialisée serait aussi de plus en plus sécularisée. Selon cette façon de 

voir, la modernisation conduit tôt ou tard à la démocratisation de la société (Mergel, 2011 : 

§ 1). À l’inverse, les conceptions actuelles de la modernisation n’établissent pas de lien 

nécessaire entre ces processus : la modernisation peut opérer sur un plan mais pas 

forcément sur un autre, et une phase du repli peut succéder à une phase de 

développement. Jürgen Habermas, par exemple, discerne des tendances à la re-

sécularisation dans les sociétés modernes (Habermas et Ratzinger, 2010). 

Les conceptions plus récentes de la modernisation, notamment celles proposées par Beck 

et Giddens, mettent en avant la réflexivité comme élément central de la modernité 

(Mergel, 2011). Alors que la « première modernité » se caractérisait par la production de 

biens et de richesse, Ulrich Beck (2001) estime que la « seconde modernité » rendrait 

particulièrement visibles les risques sociaux, culturels et écologiques qui vont de pair avec 

les processus de modernisation. Cette « société du risque » la conduirait à s’observer 

constamment. Anthony Giddens (2004) voit dans la dissociation des champs spatio-

temporels classiques (au moyen de la communication numérique, p. ex.) une 

caractéristique centrale de la modernité et une cause fondamentale de la réflexivité 

croissante des sociétés modernes. Les relations sociales s’extraient des contextes locaux 

d’interaction et se mondialisent. Ce mouvement de distanciation spatio-temporelle 

renforce l’importance de la réflexivité, qui en vient à imprégner des aspects toujours plus 

nombreux de l’activité humaine. La réflexivité radicalisée signifie, selon Giddens, que le 

savoir expert pénètre dans les domaines les plus intimes de l’existence des membres de la 

société. Selon ces conceptions, ce ne sont plus des conditions économiques données qui 

rendent compte du processus de modernisation, mais une conscience et une observation 

continue de l’agir communicationnel dans des contextes changeants : « Il y a surtout la 

prise de conscience qu’une société consiste en une série d’observations et que toute 

réflexion peut générer une réflexion supplémentaire » (Mergel, 2011 : § 17 ; traduction 

libre). 

Pour le rapport présenté ici, les approches théoriques de la modernité servent de cadre 

général qui intègre les autres thèmes pour décrire les processus de la société dans son 

ensemble. 

Théories de la socialisation 

La « socialisation » est une notion scientifique qui commence à être utilisée en France, en 

Allemagne et aux États-Unis à partir du dernier tiers du XIXe siècle (Veith, 2015). Plusieurs 

théories ont ensuite cherché à déterminer dans quelle mesure les individus sont façonnés 

par leur environnement et façonnent celui-ci en retour. 

Hurrelmann et ses collègues définissent la socialisation comme un processus par lequel 

des dispositions relativement durables de perception, d’évaluation et d’action émergent, 

au niveau personnel comme au niveau collectif, de l’interdépendance entre la structure 
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biopsychique fondamentale des agents individuels, d’une part, et leur environnement 

physique et social, d’autre part (Hurrelmann et coll., 2008 : 25). Les théories de la 

socialisation reposent sur l’idée selon laquelle les êtres humains sont aux prises, de 

manière à la fois active et productive, avec la réalité intérieure que constituent leur corps 

et leur psyché ainsi qu’avec la réalité extérieure que constitue leur environnement social 

et réel (Hurrelmann et coll., 2008 : 10). Selon une conception interactive de la socialisation, 

les individus façonnent par leurs actions les structures sociales et leurs environnements, 

lesquels, en tant que contextes sociaux, les influencent à leur tour dans le développement 

de leur personnalité et dans la façon dont ils traitent leurs expériences. Les individus 

participent ainsi activement à la forme que prendront leur propre personnalité et 

l’environnement dans lequel ils évolueront (Hurrelmann et coll., 2015 : 10). Ce processus 

est, dans une large mesure, conditionné par un ensemble de facteurs structurels : les 

individus tirent de ces interactions des connaissances pratiques qui font office de règles 

d’action et sont progressivement transformées en habitus. Les recherches qui s’inscrivent 

dans le paradigme de la socialisation visent ainsi à explorer jusqu’où s’étend l’influence de 

l’origine sociale, dans quelle mesure elle contrôle les parcours biographiques et comment 

elle peut ouvrir ou au contraire fermer des opportunités (Bauer, 2012 : 487). 

Psychologie du développement et théorie des parcours de vie 

Les théories de psychologie du développement comprennent notamment le modèle des 

stades du développement psychosocial, dont Erik Erikson (1972) est le représentant le plus 

connu. Un élément caractéristique de ces théories est l’hypothèse selon laquelle le 

développement d’un individu passe par une série de stades correspondant aux différentes 

phases de la vie et nécessitant certains accomplissements spécifiques. Selon les auteurs, 

ces accomplissements sont décrits comme des « tâches développementales » (Havighurst, 

1972 ; Dreher et Dreher, 1985) ou des « crises » (Erikson, 1972) qui doivent être 

surmontées. Une maîtrise insuffisante de ces tâches ou de ces crises peut conduire 

ultérieurement à des difficultés, notamment à des comportements addictifs. Si les stades 

du développement et les tâches qui y sont associées peuvent être définis de multiples 

façons, les différentes approches de psychologie du développement ont pour 

caractéristique commune de prendre la maturation biologique comme point de départ et 

de fonder la référence à l’environnement social sur cette base. Les événements qui se 

produisent sont qualifiés de crises normatives (Erikson, 1972) et l’adolescence est décrite 

comme une phase normale d’accroissement des conflits. 

Un modèle théorique qui tente d’appréhender de manière systématique les influences 

sociales non normatives sur le parcours de vie d’une personne ou les parcours de vie d’un 

groupe de personnes est l’approche dite des parcours de vie (Hutchison, 2011). Cette 

approche partage avec le modèle des stades du développement l’idée selon laquelle des 

événements déterminés se produisent de manière caractéristique à certaines phases de 

la vie (et doivent être surmontés). Elle marque toutefois sa différence en intégrant de 

manière systématique le contexte historique, social et culturel parmi les facteurs qui 

influencent les parcours de vie individuels. Des événements tels que des catastrophes 

politiques ou environnementales, la migration ou des événements liés à des changements 

de rôle ou de statut font notamment partie de ces facteurs. L’approche des parcours de 

vie veut aussi appréhender ces influences du point de vue de l’individu (voir Hutchison, 

2011). Elle cherche ainsi à comprendre comment des événements non normatifs de 

l’existence peuvent influer sur le comportement (y compris le comportement face au 
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tabac). Elle peut également fournir un cadre théorique pour l’identification des groupes à 

risque. 

Approches théoriques de la prévention : théories de l’étiologie et de l’intervention 

Deux questions centrales peuvent servir de point de départ à l’élaboration systématique 

de programmes de prévention : 

1. Quels sont les facteurs responsables de l’apparition d’un comportement 

problématique ? (Théorie de l’étiologie) 

2. Comment ces facteurs peuvent-ils être pris en compte dans l’élaboration de 

programmes efficaces ? (Théorie de l’intervention) 

Pour un programme de prévention, la démarche consiste idéalement à identifier les causes 

possibles du comportement problématique (théorie de l’étiologie), puis de combiner ces 

éléments à une connaissance des interventions couronnées de succès (théorie de 

l’intervention) de façon à concevoir sur cette base une intervention pratique (voir 

Illustration 1). L’intérêt de cette manière de procéder est d’expliciter les hypothèses 

(« une intervention donnée peut agir sur une cause donnée ») qui peuvent ensuite être 

vérifiées dans le cadre d’une évaluation. Cette relation fait toutefois largement défaut 

dans l’histoire de l’élaboration des programmes de prévention. 

En médecine, l’« étiologie » désigne l’étude des causes des maladies et donc de l’ensemble 

des facteurs qui ont conduit à une maladie donnée. Il serait toutefois plus exact de parler 

de pathogenèse, de l’émergence et du développement d’une maladie avec tous les 

facteurs impliqués dans ce processus. Les théories de l’étiologie jouent également un rôle 

pour expliquer l’émergence et le développement de la santé. Antonovsky (1987) a 

introduit à ce sujet le terme de salutogenèse par opposition à celui de pathogenèse. Pour 

disposer d’un modèle explicatif satisfaisant, la recherche des causes ou des sources de la 

santé doit également faire appel à une théorie éprouvée de l’étiologie. Les programmes 

qui bénéficient d’une assise théorique solide ont manifestement plus de chances de 

réussir que les autres (Michie et Abraham, 2004). Une synthèse portant sur onze études 

systématiques a en effet montré la plus grande efficacité des programmes qui s’appuient 

sur une base théorique (Glanz et Bishop, 2010). 

 

 

 

Illustration 1 : Fondements théoriques pour les mesures de prévention : théories de l’étiologie et de 

l’intervention 
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Les théories de l’étiologie traitent la question : « Pourquoi des personnes en viennent-elles 

à consommer des drogues ? » ou, plus précisément : « Comment expliquer que certaines 

personnes ne toucheront jamais aux drogues tandis que d’autres les essaieront et d’autres 

encore en consommeront régulièrement, voire développeront une dépendance à l’égard 

de ces substances ? » En lien avec la consommation de tabac et les milieux de vie des 

enfants et des jeunes, la question peut être reformulée de la façon suivante : « Comment 

expliquer que certains jeunes ne fumeront jamais tandis que d’autres s’essaieront à la 

cigarette et que d’autres encore en consommeront régulièrement ou développeront une 

dépendance malgré les conséquences négatives de cette consommation ? » Il n’existe pas 

de réponse simple à ces questions, car il faut tenir compte de multiples facteurs qui 

interagissent entre eux. Il y a plus de trente ans, Letteri et ses collègues (Letteri et coll., 

1980 ; Lettieri et Welz, 1983) recensaient déjà plus de cinquante théories biologiques, 

psychologiques et sociologiques différentes sur les causes de l’abus de substances 

psychoactives. Les théories de l’apprentissage y jouaient un rôle central. 

Les théories de l’intervention expliquent comment obtenir les changements recherchés. 

Au même titre que les théories de l’étiologie, les théories de l’intervention qui ont pour 

objet l’abus de substances psychoactives se caractérisent par une grande diversité 

d’approches. Homfeldt et Sting (2006) décrivent, par exemple, l’information dissuasive, le 

recours à des options fonctionnelles, la promotion des compétences de vie, l’éducation 

par les pairs, la réduction des risques sanitaires, la transmission de compétences en 

matière de gestion des risques. Notamment en psychologie de la santé, plusieurs théories 

sur les changements de comportement permettent de déduire des techniques de 

modification comportementale (Michie et coll., 2013). Deux exemples possibles sont, 

d’une part, la planification d’action, dans laquelle le contexte, la fréquence, la durée et 

l’intensité du comportement sont définis, et, d’autre part, un engagement à changer de 

comportement par lequel une personne proclame : « Je ferai... », « Je m’engage 

fermement à… ». 

Le lien requis entre théorie de l’étiologie, théorie de l’intervention et intervention 

pratique, y compris la vérification au moyen d’une évaluation ciblée, n’a rien de nouveau. 

Il est recommandé depuis longtemps dans la pratique de l’éducation sanitaire. Un 

protocole bien développé pour l’élaboration de programmes de promotion de la santé est, 

par exemple, ce que l’on appelle l’intervention mapping (Bartholomew et coll., 1998). 

L’élément déterminant est la prise en compte de théories bien fondées et la participation 

de toutes les parties prenantes. 

1.4. Définitions 

Enfance et jeunesse 

Les notions d’enfance et de jeunesse servent à désigner des phases de la vie 

habituellement définies au moyen de critères biologiques, sociaux et psychologiques. Dans 

la plupart des définitions, l’enfance débute avec la naissance et prend fin avec la 

transformation des organes génitaux. L’enfant est considéré comme un nourrisson jusqu’à 

l’âge de 1 an et comme un enfant en bas âge jusqu’à l’âge de 5 ans. Dans cette perspective 

biologique, le début de l’adolescence est défini par la transformation des organes génitaux 

et sa fin correspond à la maturation physique complète. Une définition plus large de 

l’adolescence est toutefois possible. Ainsi, selon la définition de l’Assemblée générale de 

l’ONU, sont jeunes les personnes de plus de 15 ans et de moins de 25 ans. Par ailleurs, une 

Le présent rapport porte sur 

les enfants et les jeunes 

jusqu’à l’âge de 25 ans 

environ ; il met principalement 

l’accent sur les adolescents. 
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distinction est souvent opérée entre la préadolescence (d’env. 11 à 13 ans), l’adolescence 

moyenne (de 13 à 18 ans) et l’adolescence tardive (de 18 à 25 ans). La puberté est quant 

à elle définie de différentes façons selon les cultures, les périodes historiques et les zones 

géographiques ; son début et sa durée diffèrent par ailleurs selon les individus. L’enfance 

et la jeunesse doivent par conséquent être considérées comme des phases de la vie 

culturellement marquées. Dans une perspective sociologique, les différences de statut 

entre adultes et adolescents peuvent, par exemple, être utilisées comme un critère de 

distinction entre les générations. 

Milieu de vie ou monde vécu 

Le concept de milieu de vie ou de monde vécu fait référence à une approche théorique 

globale en sciences sociales qui accorde une importance centrale à la perspective 

biographique. Par monde vécu, on comprend le monde quotidien d’une personne, le 

monde dont cette personne se sent le plus proche (Husserl, 1976). « Le monde de la vie 

quotidienne est le monde qui est incontestable et dont la réalité s’impose à moi comme 

une évidence » (Schütz et Luckmann, 1975 : 23 ; traduction libre). Le monde vécu me 

paraît aller de soi ; il est le monde de mes expériences sensorielles. « Le monde vécu est 

simplement là, il s’impose de lui-même et ne semble requérir aucune explication. Nous 

avons à son égard une attitude naturelle, qui n’est pas problématique jusqu’à ce que 

quelque chose nous surprenne. » (Abels, 2009 : 32 ; traduction libre) Dans ce monde 

quotidien, je pense et j’agis avec une « évidence naïve de la certitude du monde » (Husserl, 

1976 : 111). Le monde vécu est socialement partagé. Il ne s’agit pas de « mon » monde 

privé, mais du monde des expériences partagées (Schütz et Luckmann, 2003 : 109). Le 

monde vécu est en outre limité dans l’espace et le temps (Schütz et Luckmann, 2003). 

Habermas (1987) opère une distinction entre la sphère du monde vécu et celle du 

système : les structures systémiques que sont, par exemple, l’économie et la politique 

s’inscrivent dans une relation d’extériorité par rapport au monde vécu quotidien et 

peuvent empiéter sur lui. Alors que les interactions dans le monde vécu sont régies par la 

raison communicationnelle (tournée vers l’intercompréhension), les interactions 

systémiques le sont par la raison instrumentale (tournée vers le succès) Habermas 

diagnostique dans la modernité un remplacement de la raison communicationnelle par la 

raison instrumentale qui se traduit par une colonisation du monde vécu. Les effets de cette 

colonisation du monde vécu par la raison instrumentale se manifestent également au 

niveau individuel, par exemple par l’anomie (perte de valeurs et d’orientation). 

Consommation de tabac 

En Suisse, 7 % des garçons et des filles de 15 ans fument quotidiennement (Marmet et 

coll., 2015a). Cette proportion augmente fortement jusqu’à l’âge adulte (Observatoire 

suisse de la santé, 2015). Le tabagisme est le principal facteur de risque de maladies non 

transmissibles comme le cancer du poumon, les maladies cardio-vasculaires, d’autres 

types de cancer (de la langue ou de la gorge, p. ex.) et les maladies respiratoires. Si, du 

point de vue de la prévention, c’est le comportement tabagique tout au long de la vie qui 

est déterminant, il n’en demeure pas moins qu’un début précoce de la consommation de 

tabac constitue un facteur de risque pour une consommation importante et habituelle, 

pour des tentatives d’arrêt moins nombreuses et pour la survenue de maladies liées au 

tabac. Le but est de prévenir le tabagisme ou, du moins, de retarder autant que possible 

l’âge de la première cigarette et de promouvoir l’arrêt du tabac. Tous les efforts visent en 

fin de compte à réduire la prévalence du tabagisme. Les enfants et les jeunes sont le 

groupe cible le plus important. 

Le milieu de vie ou monde 

vécu est le monde quotidien 

d’une personne. 

La consommation de tabac 

revêt différentes formes et 

commence souvent au début 

de l’adolescence. Elle 

représente un des facteurs de 

risque les plus importants de 

nombreuses maladies non 

transmissibles. 
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La cigarette est, de loin, la forme la plus courante de consommation du tabac. La pipe, le 

cigare, le narguilé ou d’autres formes de consommation comme le tabac à priser ou à 

chiquer relèvent également de cette catégorie. À l’inverse, l’utilisation de cigarettes 

électroniques ne représente pas, au sens propre, une consommation de tabac. L’élément 

chauffé est, dans ce cas, un liquide, qui peut contenir ou non de la nicotine, et c’est la 

vapeur ainsi produite qui est inhalée. Si les jeunes représentent le groupe d’âge qui a le 

plus souvent essayé la cigarette électronique (Kuendig et coll., 2016), les consommateurs 

réguliers de cigarettes électroniques appartiennent, pour la plupart, aux groupes d’âge de 

plus de 25 ans. 

S’agissant des enfants et des jeunes, la question fondamentale est celle de la première 

cigarette. Presque tous les adultes qui fument quotidiennement (99 %) ont commencé à 

fumer avant l’âge de 25 ans. La consommation régulière de tabac et l’apparition d’une 

dépendance jouent par ailleurs un rôle important dans ce groupe d’âge. L’Organisation 

mondiale de la santé a distingué différents stades du comportement tabagique et identifié 

les facteurs qui influent sur les comportements à chacun de ces stades (World Health 

Organization, 2004). 

Lors du premier stade de la consommation, ce sont surtout la curiosité, la pression des 

pairs, la publicité, la présence des substances et les facteurs de personnalité qui jouent un 

rôle important. Les jeunes qui essaient le tabac pour la première fois se trouvent à ce 

stade. Le stade suivant correspond à l’exposition prolongée à la substance. Les aires 

cérébrales associées à la motivation et aux émotions sont alors activées (principalement 

par le biais du système dopaminergique). Des processus d’apprentissage et de 

renforcement se produisent dans les aires cérébrales concernées. Le caractère sélectif de 

l’attention conduit à accentuer la perception des stimuli associés aux drogues. Une 

mémoire spécifique liée aux substances psychoactives se met également en place. Au 

stade du développement de la dépendance, enfin, l’interaction de facteurs biologiques, 

psychologiques et sociaux peut conduire à l’ensemble des symptômes caractéristiques 

d’un état de dépendance périodique ou chronique à la consommation de tabac. Une étude 

longitudinale portant sur les adolescents âgés de 12 et 13 ans a mis en évidence que les 

signes de dépendance apparaissent très rapidement chez les jeunes, parfois avant même 

la consommation régulière de tabac (Gervais et coll., 2006). 

L’intérêt principal de cette analyse est de mettre en évidence les facteurs parfois très 

différents qui interviennent aux différents stades de la consommation. Il apparaît aussi 

clairement que les interventions ne peuvent pas suivre une approche uniforme et que la 

diversité des facteurs pertinents doit être prise en compte (Schmid et Wüsten, 2009). 
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2. Théories de la société : dans quel monde est-ce que je 
vis ? 

Les facteurs sociaux façonnent les modes de vie des enfants et des jeunes, leur ouvrant ou 

leur fermant des possibilités d’action. Les développements de ce chapitre présentent et 

discutent certains de ces facteurs les plus importants. 

Les sociétés modernes se caractérisent par une transformation accélérée et profonde qui 

affecte les comportements des individus dans leur vie quotidienne, professionnelle et 

politique. Dans les discussions sur les processus de modernisation, la jeunesse incarne les 

attentes placées dans des structures économiques et sociales renouvelées, flexibles, 

réflexives et hautement spécialisées : amélioration des possibilités de formation, 

accroissement de la mobilité sociale, concrétisation de l’égalité des chances, 

démocratisation. Dans le même temps, des craintes s’expriment au sujet de la menace 

que ferait peser le changement social sur les relations entre les générations au sein de la 

famille et dans la société, sur les opportunités professionnelles et sur les systèmes de 

valeurs des jeunes (Münchmeier, 2008 : 16 s.). 

Friedrich Krotz (2001) identifie quatre métaprocessus essentiels pour la transformation 

des sociétés modernes : l’individualisation, la mondialisation, la médiatisation et la 

commercialisation (voir aussi Krotz, 2003)1. Ces métaprocessus sont étroitement liés entre 

eux : la diffusion des médias numériques (médiatisation) contribue, par exemple, à la 

mondialisation, tandis que la mondialisation du transport des marchandises permet à son 

tour aux enfants et aux jeunes de bénéficier de médias et de contenus médiatiques à des 

prix abordables. La suite de ce chapitre est consacrée à la présentation de ces 

métaprocessus et de leurs liens avec les milieux de vie des enfants et des jeunes. 

2.1. Individualisation 

Ulrich Beck (2001) décrit la transformation actuelle des sociétés modernes comme une 

« seconde modernité », caractérisée par la dissolution des affectations à des classes ou à 

des couches sociales, par la fragilisation des intégrations autrefois rigides dans l’église, la 

famille ou les rôles de genre, ainsi que par la pluralisation des appartenances sociales. Les 

sociétés modernes seraient, en d’autres termes, sujettes à un assouplissement et à une 

différenciation des normes sociales et des communautés traditionnelles. Beck parle à ce 

propos d’une « dé-traditionalisation » et d’une « pluralisation » de la société, dont une 

conséquence est une poussée de l’individualisation. Les phases de la vie que sont l’enfance 

et la jeunesse ont ainsi été « libéralisées » (Hurrelmann et coll., 2012 : 17). Ce processus 

d’individualisation se manifeste de différentes façons dans les modes de vie des enfants 

et des jeunes : 

- Comme les autres membres de la société, qui jouissent d’une plus grande liberté 

dans la définition de leur mode de vie, les enfants et les jeunes ont, eux aussi, des 

possibilités accrues de contribuer à façonner leur projet de vie (Ibid. : 18). La 

jeunesse est toutefois une phase de la vie qui se caractérise par une quête de 

repères et de sens. Les exigences formulées par l’entourage suscitent notamment 

                                                                    
1  Ces métaprocessus ne doivent pas être conçus comme des processus clos et opérationalisables, 

mais comme des constructions conceptuelles « qui décrivent sur la durée et appréhendent sur 
le plan théorique des phénomènes spécifiques, observables et conçus comme des entités 
distinctes » (Hepp et Hartmann, 2010 : 12 ; traduction libre). 

Les sociétés modernes sont 

confrontées aux 

métaprocessus de 

transformation sociale que 

sont l’individualisation, la 

mondialisation, la 

médiatisation et la 

commercialisation. 

L’aspiration à l’individualité 

s’accompagne à la fois d’une 

grande liberté dans la 

définition de son mode de vie 

et d’un risque de perte de 

repères. 
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chez les jeunes des réactions de protestation et de refus (Ibid. : 34). Si le fait de 

disposer d’une grande marge de manœuvre pour concevoir son mode de vie est 

conforme à l’aspiration des jeunes à l’individualité, le développement d’une 

conception cohérente de la vie s’en trouve aussi compliqué. La liberté de choisir 

son mode de vie requiert des enfants (dans une moindre mesure) et des jeunes 

(dans une plus large mesure) des capacités poussées d’orientation et 

d’organisation. Les enfants et les jeunes qui peinent à maîtriser ces phases de leur 

existence risquent de perdre leurs repères, une situation qui peut conduire à des 

comportements déviants (voir Heitmeyer, 1998). 

- Les délimitations entre les différentes phases de la vie sont devenues 

perméables : des enfants de 10 ans peuvent déjà adopter un mode de vie proche 

de celui des adolescents, tandis que certaines personnes de 30 ans encore en 

formation ne considèrent pas être pleinement entrées dans l’âge adulte (Ibid. : 

18). Comme le souligne Ferchhoff, les modèles adolescents ont désormais une 

force d’attraction pour l’ensemble des classes d’âge, un effet assurément 

renforcé par le culte de la jeunesse qui traverse la société actuelle (Ferchhoff, 

2011 : 318). 

- La pluralisation des groupes sociaux dans les sociétés modernes se manifeste par 

la diversité des scènes et des cultures jeunes, avec les codes, les styles et les 

formes d’expression qui leur sont propres (sur les scènes et cultures jeunes, voir 

chap. 3.4). 

Les principes fondamentaux de liberté, d’égalité et de rationalité qui sous-tendent la 

« seconde modernité » s’accompagnent ainsi d’une augmentation des risques, 

notamment à cause de la technologisation, de la désindustrialisation et de la pollution 

environnementale. Ces risques sont, par exemple, le chômage et un niveau accru 

d’exigences pour de nombreuses professions, ce qui rend d’autant plus nécessaire la 

possession d’une formation complète. Selon Beck (2001), les individus des « sociétés du 

risque » disposent donc de plus grandes possibilités et marges de manœuvre pour 

concevoir leur mode de vie grâce à des profils biographiques ouverts et à des 

communautés plurielles, mais sont aussi confrontés à un risque d’échec plus important. 

Dans une société individualisée, les individus sont livrés à eux-mêmes et doivent trouver 

leurs propres repères dans une tension entre opportunités biographiques et risques. Les 

jeunes, en particulier, doivent, comme le souligne Walter Heinz, fournir une contribution 

importante à la conception de leur propre parcours de vie (Heinz, Walter R., 2011 : 16). 

 

Une plus grande liberté de choix pour les individus et une moindre importance des 

appartenances de classes et de genres ne signifient pas pour autant la fin des inégalités 

sociales. Une nouvelle « classe défavorisée » est ainsi apparue depuis les années 1980 à la 

suite des mutations structurelles de l’économie (en lien avec le néo-libéralisme et la 

désindustrialisation) et des transformations de l’État social (Beck, Petra, 2006 ; voir 

chap. 3.1 et 3.2). Les parcours de formation et les activités de loisirs diffèrent aussi en 

fonction des ressources économiques des jeunes et de leurs familles (Bundesminister für 

Jugend, Familie, Frauen und Gesundheit, 1990 : 243). Les enfants et les jeunes issus de 

milieux sociaux différents n’ont pas les mêmes loisirs et passent relativement peu de 

temps ensemble (Engels et coll., 2011). Les enfants touchés par la pauvreté ou issus de la 

migration évaluent d’ailleurs leurs activités de loisirs de façon nettement moins favorable 

que la moyenne (World Vision Deutschland et coll., 2010 : 138). Degele et Dries (2005 : 93) 

soulignent la forme paradoxale du processus d’individualisation, qui implique à la fois plus 
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de liberté et plus de contraintes, les opportunités n’étant toutefois pas distribuées de 

façon égale. Selon eux, la société hautement différenciée se fracture toujours plus entre 

un camp des gagnants et un camp des perdants de l’individualisation. Les individus qui 

possèdent un niveau de formation suffisant, de nombreux contacts, une volonté 

d’apprendre tout au long de la vie, un sens marqué de la concurrence et une certaine 

flexibilité, y compris à l’égard des liens privés, parviennent peut-être à trouver un meilleur 

équilibre entre ces nouvelles libertés et ces nouvelles contraintes. Il est donc important, 

lorsque l’on analyse les milieux de vie des enfants et des jeunes, de tenir compte des 

différences économiques et sociales et de ne pas présumer trop rapidement, comme c’est 

trop souvent le cas, notamment dans les études empiriques, l’existence d’une uniformité 

générationnelle et de références auxquelles se rattacherait un groupe d’âge dans son 

ensemble (Ferchhoff, 2011 : 306). 

2.2. Mondialisation 

La mondialisation est un concept aux contours flous qui, malgré d’innombrables 

publications, reste difficile à appréhender correctement sur le plan théorique. Degele et 

Dries (2005 : 25 s.) la définissent comme un processus complexe qui tend à « rétrécir le 

monde aux limites d’un village, un processus dans lequel les États, les économies, les 

cultures et les individus s’entrelacent plus étroitement, peuvent devenir interdépendants, 

mais aussi avoir une conscience accrue de leurs différences. Les tendances à 

l’homogénéisation se heurtent ainsi à nouvelles lignes de conflit et à des processus de 

démondialisation. » (Degele et Dries, 2005 : 25 s. ; traduction libre) En dépit des 

nombreuses controverses qui entourent ce terme, il est possible de décrire un certain 

nombre de processus économiques et politiques qui sont liés à la mondialisation et qui 

s’avèrent importants pour la vie quotidienne des enfants et des jeunes dans les sociétés 

modernes. La mondialisation économique repose notamment sur la libéralisation des 

marchés financiers mondiaux, la production des marchandises dans les espaces 

périphériques et le transport mondial de ces marchandises. 

- La libéralisation des marchés financiers a plongé les économies dans une crise, en 

particulier les économies des pays structurellement faibles (voir Roth, 2002). La 

concurrence mondiale pour les avantages comparatifs s’étend jusqu’au niveau 

communal (Ibid. : 23). Les « perdants » de ce processus sont victimes d’exclusion 

et de dévalorisation sociales. Selon Roth, l’augmentation spectaculaire des 

migrations transnationales s’inscrit dans le contexte des dynamiques inégalitaires 

des processus économiques de mondialisation. Le phénomène des mineurs non 

accompagnés dans le domaine de l’asile est actuellement important en Suisse 

comme dans toutes les sociétés occidentales (voir CDAS, 2016). 

- La production de marchandises à bas prix dans les pays de la périphérie et le 

transport mondial de ces marchandises ont permis d’assurer une large 

disponibilité de ces produits, en particulier des produits technologiques, dans le 

monde entier (voir Knoche, 2005). La manifestation la plus visible de ce 

phénomène est la pénétration des médias numériques dans la vie quotidienne et 

la mondialisation de la communication médiatique (voir Hepp, 2004). 

Communications locales et mondiales se mélangent, tandis que les cultures 

quotidiennes des médias et de la communication se transforment en profondeur 

(voir chap. 2.4). La grande disponibilité des marchandises dans les sociétés 

modernes se manifeste également par une culture consumériste qui n’est pas 

Le processus de 

mondialisation, dans lequel les 

frontières nationales, 

culturelles et identitaires sont 

de moins en moins figées, ne 

fait que commencer. Il en 

résulte des opportunités, mais 

aussi des incertitudes. 
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exempte d’aspects problématiques pour les adolescents et les jeunes adultes, 

notamment celui de l’endettement (voir chap. 2.3). 

- En ce qu’elles produisent constamment de nouvelles tendances et de nouveaux 

styles de vie, les cultures jeunes peuvent être considérées comme des précurseurs 

des processus de mondialisation (Roth, 2002 : 25 ; voir chap. 3.4). Dans le même 

temps, ces cultures sont commercialisées par des entreprises de médias actives à 

l’échelle internationale. Des plateformes Internet interactives (les médias sociaux, 

p. ex.) conduisent à la constitution de nouvelles formes d’espace public dans des 

cultures médiatiques translocales (voir Habermas, 1978 ; Hepp, 2004). Les jeunes 

utilisent la force de pénétration de cet espace public numérique à des fins 

productives et créatives (musique, jeux, p. ex.), mais aussi pour constituer des 

communautés problématiques (culte voué aux auteurs de tuerie de masse, 

forums du mouvement pro-ana) (Jenkins, 2006 ; Kahr, 2016 ; Polak, 2007 : 79 ; 

voir chap. 2.4). 

- La mobilité élevée des personnes et le transport mondial des marchandises 

provoquent de graves dégâts environnementaux, notamment en raison des 

émissions de gaz à effet de serre, de la réduction des surfaces non bâties, de la 

déforestation et de la perte de la biodiversité (Huwart et Verdier, 2013). Une part 

croissante des jeunes âgés de 12 à 25 ans perçoit la protection de la nature et de 

l’environnement comme une priorité pour la société (34 % en 2015 contre 14 % 

en 2006 ; voir Albert et coll., 2015 : 171). 

La mondialisation peut être décrite comme un processus ouvert qui transcende les 

anciennes frontières nationales, culturelles et identitaires et qui, pour cette raison, est 

également porteur d’incertitudes. Selon Meinert et Stollt, il est clair que nous ne sommes 

qu’au début d’un développement qui affecte de nombreux domaines de l’existence et le 

fonctionnement même de nos sociétés. Nous manquons encore d’expérience pour savoir 

faire face à ces changements. Les réactions de rejet et les inégalités qui vont de pair avec 

la mondialisation sont aussi incontestables que les nombreux avantages que nous tirons 

quotidiennement de cette dernière (Meinert et Stollt, 2010). 

2.3. Commercialisation 

La commercialisation signifie que la communication pénètre dans toutes les sphères de la 

société par le biais des logiques économiques et de la recherche du profit (Krotz, 2003 ; 

voir Habermas, 1987). Des processus de commercialisation s’observent tant au niveau 

institutionnel (le discours sur l’intégration des jeunes dans la vie professionnelle 

[Schaffner, 2007], p. ex.) que dans les situations de la vie quotidienne (la capitalisation des 

informations personnelles ou des communications des utilisateurs dans les médias 

numériques [Gentzel, 2015 : 264], p. ex.). Krotz attribue un rôle prépondérant au 

métaprocessus de commercialisation, car ce sont des logiques économiques qui, dans une 

large mesure, contrôlent les processus de mondialisation et de médiatisation (Krotz, 

2003). Il est frappant de constater à ce propos les faibles réticences des jeunes à l’égard 

de la capitalisation de leurs informations privées par des entreprises de médias actives à 

l’échelle mondiale (Smith et coll., 2013). De même, certaines nouvelles formes de publicité 

– réclames placées dans des jeux vidéo (des panneaux publicitaires dans un jeu de courses, 

p. ex.) ou jeux directement utilisés comme véhicules publicitaires (Moorhuhn pour la 

marque Johnnie Walker, p. ex.) – semblent particulièrement attractives pour les enfants 

et les jeunes (Jöckel, 2014 : 471). 

Les logiques économiques 

s’infiltrent dans la société et 

dans les autres 

métaprocessus, conférant une 

grande importance à l’argent, 

à la consommation et au 

statut social. 
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La commercialisation du monde quotidien se manifeste également par l’importance que 

revêt l’argent dans la vie quotidienne des adolescents. Le montant de l’argent de poche 

détermine les possibilités qu’ont les jeunes de participer aux activités caractéristiques de 

leur âge : sorties, téléphone mobile, cinéma, vêtements (Lange, 2004). La consommation 

est un élément central de la culture quotidienne des jeunes. Les facteurs qui influencent 

le montant de l’argent de poche sont notamment les activités lucratives éventuellement 

exercées par l’enfant (petits boulots, emplois de vacances, apprentissage formel ou sur le 

tas), le rapport à l’argent que les parents souhaitent enseigner à leurs enfants, le nombre 

d’enfants dans le ménage et le statut socio-économique du ménage (Streuli et coll., 2007 : 

79 s.). L’importance des activités consuméristes des jeunes dépend aussi clairement du 

milieu social : les adolescents issus de la migration sont, par exemple, deux fois plus 

nombreux que les jeunes Suisses à faire des achats quotidiennement ou plusieurs fois par 

semaine (21 % contre 11 %) (Willemse et coll., 2012). 

Les enfants et les adolescents sont donc activement impliqués dans le monde de la 

consommation. Dans le même temps, les décisions de consommation sont aussi une 

expression du mode de vie. Par ces décisions, les enfants et les jeunes choisissent une 

combinaison particulière d’options de consommation et d’expérience parmi l’abondance 

(ou la surabondance) de celles que la société leur permet de sélectionner, d’exploiter et 

de réaliser. Ce faisant, ils se positionnent dans une relation d’adhésion ou, au contraire, 

de démarcation à l’égard de certains groupes (Hitzler et Niederbacher, 2010 : 13 ; voir 

chap. 3.4). 

2.4. Médiatisation 

Les processus de médiatisation se déploient depuis des décennies dans les sociétés 

modernes. Avec la prolifération des médias numériques et la construction interactive de 

sphères virtuelles sur Internet, ces processus empiètent toujours davantage sur les 

communications de base des individus et de l’opinion publique (politique et médias). La 

mobilisation des médias numériques et la disponibilité continue d’Internet qui en résulte 

font naître des formes inédites de communauté et de communication, soustraites aux 

contraintes temporelles et spatiales traditionnelles (voir Krotz, 2007). 

Une caractéristique fondamentale de la communication sur Internet, notamment sur les 

médias sociaux, est l’espace de discussion ubiquitaire et persistant créé par les utilisateurs 

(voir Jörissen et Marotzki, 2009 : 183 ; Steiner, Olivier, 2013). L’espace de discussion en 

ligne peut être décrit comme ubiquitaire, car, contrairement à la communication 

personnelle directe soumise à des contraintes de temps et de lieu, chacun peut 

potentiellement y participer partout et en tout lieu. Dès 1986, Marshall McLuhan et 

Bruce R. Powers prophétisaient dans leur ouvrage The Global Village la constitution d’un 

vaste réseau électronique mondial en affirmant que lorsque le lien entre l’ordinateur et 

l’appareil transmetteur aura été établi, l’utilisateur sera présent partout à la fois (McLuhan 

et Powers, 1989 : 155). L’espace de discussion en ligne est par ailleurs persistant, car les 

données peuvent y être stockées et reproduites pendant une durée potentiellement 

illimitée. L’espace de discussion en ligne a ainsi le caractère d’une archive (voir Boyd, 

2006 ; Boyd, 2007). L’ubiquité et la persistance de l’espace de discussion en ligne ont des 

conséquences importantes pour la communication des jeunes : 

 La disponibilité continue des médias sociaux entraîne une connectivité 

permanente, qui a pour les jeunes des aspects positifs (simplification du 

quotidien, gestion d’un vaste réseau d’amis, p. ex.), mais peut aussi avoir des 

La communication sur Internet 

est disponible à tout moment 

et en tout lieu. Si elle facilite le 

quotidien, elle accroît aussi la 

nécessité d’être toujours 

connecté et de divulguer 

durablement ses données. 
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conséquences problématiques (pression pour une réactivité rapide, détérioration 

qualitative et quantitative du sommeil, p. ex)2. 

 L’omniprésence des médias sociaux dans la vie de la plupart des jeunes (voir 

Willemse et coll., 2014) confère à l’utilisation de ces technologies un caractère 

impératif, sous peine d’exclusion sociale : « Pour exister en ligne, nous devons 

écrire sur nous. » (Sundén, 2003 ; traduction libre) 

 La connectivité permanente permet aux entreprises mondiales de médias de 

fidéliser leur clientèle et d’exploiter les données personnelles des utilisateurs 

(Bates et coll., 2006), ce qui soulève de nombreux problèmes en matière de 

confidentialité (Marwick et Boyd, 2014 ; Smith et coll., 2013). 

 Si la persistance des informations sur les médias sociaux permet aux jeunes de 

biographiser leur parcours de vie dans l’espace numérique et d’accéder à tout 

moment aux informations pertinentes pour l’organisation de leur quotidien, elle 

les empêche aussi de supprimer les informations susceptibles de porter atteinte 

à leur personnalité (cyberharcèlement, p. ex.). 

2.5. Réponses de la société en matière de protection de la 

jeunesse et de lutte contre le tabagisme 

Selon la Constitution fédérale (art. 11 Cst.), les enfants et les jeunes ont droit à une 

protection particulière de leur intégrité et à l’encouragement de leur développement. 

Différentes mesures de protection de la jeunesse peuvent en outre être prises sur la base 

du code pénal (art. 386, al. 4, CP). Les dispositions relatives à la protection de la jeunesse 

sont importantes, car la Suisse ne dispose toujours pas d’une loi sur la prévention, le 

dernier projet législatif en ce sens ayant été rejeté en septembre 2012. Il n’existe à ce jour 

aucune loi réglementant de manière uniforme à l’échelle nationale la vente de produits 

du tabac aux enfants et aux adolescents. À l’échelon cantonal, plus de vingt cantons ont 

défini une limite d’âge à 16 ou 18 ans. Les auteurs d’une étude ont fait réaliser une série 

d’achats tests pour vérifier le respect de ces limites d’âge à Fribourg (16 ans) et dans le 

canton de Vaud (18 ans) (Kuendig et Astudillo, 2013). Il en ressort que, dans ces deux 

cantons, plus de 70 % des testeurs âgés de 14 ou 15 ans ont pu acheter des produits du 

tabac, même deux ans après l’entrée en vigueur de l’interdiction de vente. Les infractions 

à cette interdiction ont certes diminué par la suite, mais, dix ans après la modification de 

la loi, 40 % des garçons de 14 ou 15 ans et 60 % des filles du même âge ont toujours pu 

acheter des produits du tabac dans le canton de Vaud. 

 

                                                                    
2  https://www.chegg.com/press/cheggheads-panel-college-students-sleep-study/ 

Les bases légales de la 
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3. Théories de la socialisation : quelles sont les 
influences en jeu : celle des autres et la mienne ? 

Les instances familiales et extrafamiliales de socialisation jouent un rôle important pour 

les jeunes. Bien que ces derniers cherchent de plus en plus leurs repères en dehors de la 

famille, passent leur temps libre avec leurs pairs et vivent leurs premières relations 

amoureuses, la famille reste pour eux une attache émotionnelle forte dans ce processus 

d’indépendance (Ecarius, 2011 : 72). Dans le contexte des tendances sociales actuelles 

(voir chap. 2), l’adolescence se caractérise par les liens familiaux étroits, la recherche de 

modèles parmi les pairs, l’importance de l’école et l’insertion, réussie ou non, dans la vie 

professionnelle (Ibid. : 75). En conséquence : 

« Les adolescents doivent développer leur propre biographie et trouver un 

équilibre entre différents champs de socialisation tels que la famille, les loisirs 

et l’école. [...] Dans ce contexte, l’adolescence est structurée par des différences 

de genre, d’origine ethnique et de milieu social. Les adolescents font face à des 

tâches développementales : évoluant dans une société traversée par des 

inégalités sociales et des processus de médiatisation à l’échelle mondiale, ils 

doivent, en se confrontant aux domaines de socialisation que sont la famille, 

l’école et les pairs, trouver un équilibre entre les possibilités de choix et les 

options qui s’ouvrent à eux, développer leur propre biographie et construire 

une image d’eux-mêmes. » (Ecarius, 2011 : 72 ; traduction libre) 

Aujourd’hui comme hier, les approches théoriques en sciences de l’éducation, en sciences 

sociales et en psychologie du développement mettent l’accent sur l’autonomisation des 

adolescents et leur émancipation par rapport aux parents et à la famille, sur l’importance 

des groupes de pairs durant cette phase de la vie et sur les aspects de l’autosocialisation 

(Ibid. : 70). 

Les jeunes ne doivent toutefois pas être considérés comme un groupe homogène du point 

de vue de leur positionnement social. Des différences existent entre eux selon 

l’importance qu’ils attachent aux parents et aux pairs. Dans son étude empirique, Heinz 

Reinders (2003) décrit quatre types de jeunes en fonction des attitudes qu’ils 

entretiennent à l’égard du présent et de l’avenir : 

 Assimilation : davantage tournés vers l’avenir que vers le présent, ces jeunes se 

réfèrent dans une large mesure aux normes et aux standards de la génération de 

leurs parents, ces derniers comptant plus à leurs yeux que leurs pairs. Ils agissent 

avec détermination et cherchent, par leurs actions, à acquérir des compétences 

valorisées sur le marché du travail, à relever les tâches développementales et à 

passer rapidement à l’âge adulte. 

 Ségrégation : ces jeunes sont davantage tournés vers le présent que vers l’avenir. 

Les pairs comptent plus à leurs yeux que les parents, et les tâches associées à la 

transition vers l’âge adulte sont dépréciées et jugées inatteignables. Ces jeunes 

accordent beaucoup d’importance aux activités de loisirs et privilégient les actions 

produisant des bénéfices immédiats pour peu d’efforts (rencontre avec des amis, 

jeux vidéo, etc.). 

Les instances primaires de 

socialisation – la famille, 

l’école et les pairs – sont des 

sources très importantes 

d’estime de soi. Selon leur 

importance pour les jeunes, 

ces derniers se divisent en 

plusieurs catégories. 

https://de.wikipedia.org/wiki/Assimilation_%28Soziologie%29
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 Intégration : ces jeunes accordent autant d’importance à leurs parents qu’à leurs 

pairs, et autant d’attention à l’avenir qu’au présent. Ils valorisent à la fois les 

activités de loisirs et les actions leur permettant de surmonter les tâches 

développementales auxquelles ils sont confrontés. Des conflits de priorités 

(réviser pour l’examen ou sortir avec des amis, p. ex.) peuvent en résulter. 

 Diffusion : ces jeunes n’accordent qu’une attention limitée au présent et à 

l’avenir. Les parents comme les pairs n’ont que peu d’importance à leurs yeux. 

Ces jeunes ne s’estiment pas capables d’atteindre leurs objectifs, que ce soit pour 

des activités de loisirs ou pour surmonter leurs tâches développementales. 

Cette typologie permet de déterminer si des jeunes veulent passer rapidement à l’âge 

adulte (assimilation, intégration) et s’ils exploitent pleinement les possibilités que leur 

offre la phase de la vie dans laquelle ils se trouvent (intégration, ségrégation). Elle permet 

d’évaluer si des jeunes poursuivent des objectifs situés dans un futur lointain, avec quelle 

intensité ils le font et s’ils prennent plutôt pour références les valeurs de leurs parents ou 

celles de leurs amis. En ce qui concerne la consommation de tabac et la promotion de la 

santé, ces connaissances permettent de supposer que les jeunes tournés vers l’avenir sont 

davantage réceptifs à des informations sur les effets néfastes à long terme de la 

consommation de tabac, de sorte que les appels à la raison lancés « depuis le monde des 

adultes » ont plus de chances de porter leurs fruits dans leurs cas. À l’inverse, les jeunes 

qui privilégient le présent ont tendance à accorder plus d’importance à la jouissance 

immédiate qu’aux conséquences négatives possibles à l’avenir. L’opinion des pairs compte 

également plus à leurs yeux que celle des adultes. 

3.1. La famille 

Importance de la famille d’origine pour les jeunes 

La famille implique l’appartenance à un « nous » et revêt une grande importance sur le 

plan émotionnel. La délimitation claire entre ce système social et l’extérieur (Winkler, 

2012 : 27) conduit généralement à un fort sentiment de solidarité, à un degré élevé 

d’identification avec le système familial, à un respect marqué pour les règles 

intrafamiliales et à une grande intensité et intimité de la communication. Les membres 

d’une famille s’influencent fortement les uns les autres dans leurs manières de penser, 

d’agir et de ressentir les choses. 

La famille est la principale instance de socialisation du jeune enfant et continue de jouer 

un rôle fondamental à l’adolescence. Les études quantitatives mettent en évidence son 

importance pour les jeunes (Ecarius, 2011 : 70), la relation avec les parents étant jugée 

essentielle à leur bien-être (van Wel et coll., 2000). La dépendance (financière) des jeunes 

envers leurs parents se prolonge jusqu’à un âge plus avancé du fait de l’allongement de la 

durée de la formation (voir chap. 3.2) observé ces dernières décennies. Le développement 

de l’enseignement a ainsi renforcé la « familialisation » de l’adolescence (Ecarius, 2011). 

Malgré cette dimension essentielle de la famille, même pour les jeunes, les approches 

théoriques se concentrent principalement sur les processus d’émancipation par rapport 

aux parents ou à la famille. Les études théoriques et empiriques consacrées aux liens et 

aux éléments de continuité entre les jeunes et la famille restent peu développées (Ecarius, 

2011 : 70). 

La famille est l’instance 

primaire de socialisation par 

excellence. La relation avec les 

parents a évolué vers un 
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monoparentales, sont 
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Styles parentaux et schémas relationnels dans les familles modernes 

Les relations entre les parents et leurs enfants sont de plus en plus libérales et de moins 

en moins marquées par l’autorité parentale. Les styles parentaux ont évolué depuis la fin 

des années 1960, passant d’un modèle autoritaire à un modèle fondé sur la négociation 

(Ecarius, 2011). Les objectifs éducatifs de propreté, d’ordre, de politesse ou d’obéissance, 

dominants dans les années 1950, ont cédé la place à ceux d’autonomie et de renforcement 

de la capacité de discernement des enfants. Dans le contexte d’une augmentation 

exponentielle et d’une transformation rapide des connaissances et, en conséquence, 

d’une érosion des règles et des conventions traditionnelles (voir chap. 2), « aucune 

convention ou presque ne peut plus prétendre aujourd’hui s’imposer comme évidente [...] 

et incontestable [...]. Les conventions appliquées aux enfants et aux jeunes sont révisables 

et doivent à tout le moins être justifiées. Elles sont, dès l’enfance, ouvertes à la réflexion. » 

(Ferchhoff, 2011 : 367 ; traduction libre) Les enfants et les jeunes sont, dans une large 

mesure, perçus comme des partenaires autonomes et sont notamment de plus en plus 

associés aux décisions familiales (Ferchhoff, 2011 : 367). La nécessité d’accorder une place 

de choix à la négociation est aussi une conséquence du fait que les enfants et les 

adolescents ont des références en dehors du cercle familial et passent une grande partie 

de leur quotidien à l’extérieur de la famille. Tous les membres de la famille doivent dès 

lors trouver un équilibre entre leurs besoins et intérêts propres et ceux des autres 

(Schweizer, 2007 : 71). Lorsque des jeunes aspirent à plus d’autonomie, les parents 

réduisent souvent le contrôle qu’ils exercent sur eux, ce qui contribue à réduire la 

fréquence des conflits. Cette réaction permet de préserver les liens familiaux tout en 

faisant place aux aspirations des jeunes à une plus grande autonomie (Reindl et coll., 

2013). 

Le processus d’émancipation par rapport à la famille d’origine peut être vu comme la 

confrontation de la jeune génération à la culture des adultes et comme l’élaboration d’un 

positionnement propre. Stephan Quensel estime que, dans un processus à long terme 

d’émancipation sociale, les adolescents prennent tôt ou tard, et de manière plus ou moins 

sereine ou conflictuelle, leurs distances par rapport au monde des adultes, en particulier 

celui de leurs parents (Quensel, 2010 : 269). Ce processus peut d’ailleurs être envisagé 

comme une dynamique qui dépend aussi de la disposition des parents à reconnaître, voire 

à encourager l’émergence d’un point de vue autonome de leur enfant (Ibid. : 268). 

L’importance manifeste qu’accordent actuellement les jeunes à des valeurs traditionnelles 

comme la famille, le travail ou le foyer (Shell Deutschland Holding, 2015) souligne que la 

majorité d’entre eux ne juge guère nécessaire aujourd’hui de se distancier de leur milieu 

familial en adoptant des valeurs divergentes. Dans certains domaines (le sport, la mode 

ou l’informatique, p. ex.), les jeunes possèdent même un avantage concurrentiel sur les 

adultes, au point que des parents en viennent à « reprendre à leur compte le mode de vie 

de leurs enfants. Mères et filles écoutent la même musique et portent les mêmes 

vêtements. » (Ferchhoff, 2011 : 368 ; traduction libre) 

La transformation des styles parentaux et la reconnaissance de l’enfance et de 

l’adolescence comme des étapes distinctes de la vie ont contribué à une réduction 

significative des conflits entre générations (Ecarius, 2011). Aujourd’hui, 92 % des jeunes 

s’entendent bien ou très bien avec leurs parents (Shell Deutschland Holding, 2015), et la 

majorité des familles connaissent une culture de négociation des règles et de 

communication intensive. Parents et enfants tendent à se concevoir comme des 

partenaires et des interlocuteurs dotés de droits plus ou moins égaux (Ecarius, 2011). Les 

conflits entre les parents et leurs enfants dégénèrent moins souvent, et ceux qui se soldent 

par une rupture brutale sont désormais plus rares. Selon Ferchhoff, une dédramatisation 
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des rapports entre générations s’est produite (Ferchhoff, 2011 : 366). La plupart des 

jeunes voient, par conséquent, leurs parents comme des conseillers qui les aident à 

développer une vision du monde et d’eux-mêmes. Ils parlent à leurs parents (en particulier 

à leur mère) de leur quotidien et de leurs craintes. La communication cesse lorsque les 

parents ne remplissent plus ce rôle de conseil (Ecarius, 2015 : 100 s.). Dans le même 

temps, le niveau élevé de communication au sein de la famille complique les conditions 

de la socialisation et recèle « une somme de conflits potentiels » (Habermas 1987 : 427). 

Malgré la dédramatisation des rapports entre générations et la plus grande réflexivité qui 

caractérise la communication au sein de la famille dans les sociétés modernes, les 

désavantages structurels de certains groupes sociaux et des dysfonctionnements familiaux 

spécifiques demeurent une réalité : 

 En Allemagne, le taux de risque de pauvreté (part des ménages ayant un revenu 

inférieur à 60 % du revenu national médian) était, en 2014, de 41,9 % pour les 

familles monoparentales et de 24,6 % pour les familles avec trois enfants ou plus. 

19 % des enfants et adolescents jusqu’à 18 ans et 24,6 % des jeunes de 19 à 25 ans 

présentaient un risque de pauvreté (moyenne : 15,4 %) (Statistisches Bundesamt 

Deutschland, s. d.). En Suisse, les taux de risque de pauvreté des moins de 18 ans 

étaient, en 2013, de 15,7 % pour les ménages avec un revenu inférieur à 60 % de 

la médiane et de 7,5 % pour les ménages avec un revenu inférieur à 50 % de la 

médiane. Ils étaient une fois et demie plus élevés que ceux des personnes âgées 

de 18 à 64 ans, mais enregistraient un léger recul par rapport 2007 (où ils 

s’élevaient respectivement à 17,6 % et à 10,8 %) (Office fédéral de la statistique, 

s. d.). Or, la pauvreté représente un risque essentiel pour le développement des 

enfants et des jeunes. Elle a des conséquences négatives sur la situation de vie de 

la plupart des enfants d’âge préscolaire concernés par ce problème : ces enfants 

reçoivent moins d’attention de la part de leurs parents et ont moins d’activités en 

commun avec eux (Laubstein, 2012 ; Laubstein et coll., 2010). Souvent, la 

pauvreté durant la petite enfance affecte aussi les opportunités des enfants à long 

terme (Holz et Hock, 2006 : 86). Ainsi, les enfants en situation de pauvreté 

fréquentent nettement moins souvent les services de santé, par exemple pour 

des tests de dépistage ou de repérage. Les enfants, tout comme les adultes, 

réagissent à la pauvreté par une réduction des contacts sociaux (Brenner, 2016 : 

230). 

 La situation socio-économique a un impact sur la qualité des relations familiales. 

Les jeunes issus de milieux socio-économiques privilégiés font notamment état 

d’une meilleure communication avec leurs parents (Inchley et coll., 2016 : 228). 

 Une partie des adolescents fait toujours l’objet de violences de la part de leurs 

parents. Une enquête représentative menée en Allemagne a montré que 26,5 % 

des élèves de neuvième année avaient subi des violences physiques de leurs 

parents au cours des douze derniers mois (Baier, Dirk et coll., 2009 : 52). S’il 

s’agissait, dans la plupart des cas (20,9 %), de violences légères (« recevoir une 

gifle », « être poussé ou empoigné », « recevoir un objet lancé »), 5,7 % de ces 

adolescents avaient subi des formes graves de violence (« être frappé avec un 

objet », « être frappé à coups de poing / de pied », « être battu, roué de coups ») 

et 4,1 % indiquaient avoir été maltraités. Des expériences violentes dans l’enfance 

sont associées à des comportements antisociaux et à des comportements 

problématiques pour soi comme pour les autres (Salzinger et coll., 2002). 
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 Bien que le style parental autoritaire soit moins répandu qu’il ne l’était autrefois, 

des différences existent selon le milieu social ou culturel. Le style parental 

autoritaire est plus fréquent dans les familles de statut socio-économique 

modeste et les modes d’éducation axés sur la négociation y sont moins diffusés. 

Les différences culturelles dans les styles parentaux sont visibles dans les familles 

issues de l’immigration. Les structures familiales musulmanes, par exemple, sont 

souvent de nature patriarcale et traditionnelle (notamment en raison du milieu 

dont est issue la population immigrée). Certaines de ces familles accordent aux 

normes et aux valeurs religieuses une grande pertinence normative dans la 

définition de ce qui compte comme un mode de vie compatible avec l’islam. Le 

concept d’honneur familial et le cadre normatif d’une structure familiale 

traditionnelle entravent le processus d’autonomisation des jeunes qui 

grandissent dans ces familles (von Wensierski et Lübcke, 2010). Nombre de jeunes 

musulmans en viennent à développer des attitudes fortement ambivalentes dans 

les liens normatifs qui les unissent à leur culture d’origine, d’une part, et à la 

culture d’accueil, d’autre part. Associées à des expériences d’exclusion, ces 

ambivalences peuvent entraîner des difficultés spécifiques (délinquance, 

notamment) (voir Schiffauer, 1983 ; Steiner, Olivier, 2011). 

La famille comme lieu de gestion des exigences en matière de formation 

Michel Foucault (1975) soutient que la modernité a substitué aux formes violentes et 

prémodernes d’éducation des régimes subtils de discipline. Ces formes nouvelles de 

discipline sont notamment perceptibles dans les exigences accrues auxquelles les enfants 

et les jeunes sont désormais soumis à l’école et au cours de leur formation, et pour 

lesquels ils ont besoin d’un soutien actif et durable. L’importance accrue de la scolarité et 

de la formation (voir chap. 3.2) concerne la famille dans son ensemble et n’est pas sans 

conséquence sur la vie familiale. La famille est un des lieux où sont traitées et gérées les 

exigences en matière de formation, ce qui a pour effet de transformer les parents en 

« administrateurs du patrimoine culturel et éducatif de leurs enfants » (Stecher et coll., 

2016 : 162 ; traduction libre). Selon l’enquête suisse sur les enfants et les jeunes COCON, 

près de la moitié des élèves de 11 ans bénéficient, plusieurs fois par semaine, de l’aide de 

leurs parents pour faire leurs devoirs (CSRE, 2014). Dès l’âge préscolaire, de nombreux 

parents sont soucieux de favoriser de manière optimale le développement et la formation 

de leurs enfants afin de leur assurer une meilleure place dans la compétition scolaire. Les 

logiques de la compétition pénètrent ainsi au cœur même de la famille (voir King, 2013 et 

chap. 1.3). 

Famille et consommation de tabac chez les jeunes 

La famille est le premier terrain d’apprentissage pour le rapport aux drogues légales et 

illégales, les jeunes ne se tournant vers les groupes de pairs qu’à un âge plus avancé. Dès 

qu’ils ont l’âge de fréquenter l’école primaire, les enfants acquièrent des représentations 

sur les propriétés et les effets de l’alcool et du tabac ainsi que sur les appréciations sociales 

et culturelles portées sur ces substances (Palentien et Harring, 2010). Il n’est donc pas 

surprenant que le comportement tabagique des jeunes soit lié à celui de leurs parents et 

que ce lien puisse, selon les conclusions d’une méta-analyse, être qualifié de « fort » 

(Leonardi-Bee et coll., 2011). 

 La proportion de jeunes qui fument quotidiennement est presque trois fois plus 

élevée lorsque les deux parents sont eux-mêmes fumeurs (9 % si aucun parent ne 

La famille doit gérer 

l’élévation des exigences en 

matière de scolarité et de 

formation. 

Le comportement tabagique 

des parents et des frères et 

sœurs influence celui des 

enfants et des jeunes. La 

qualité de la relation au sein 

de la famille et la surveillance 

exercée par les parents ont un 

effet protecteur. 
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fume, 16 % si un des parents fume et 27 % si les deux parents fument) (Radtke et 

coll., 2011 : 35 s.). Selon l’enquête à long terme KiGGS sur la santé des enfants et 

des jeunes en Allemagne, un lien existe entre la consommation de tabac des 

jeunes et le statut tabagique des parents, même s’il est moins fort que le lien avec 

le statut tabagique des amis (Lampert, 2008). Ce lien se vérifie aussi à long terme : 

les jeunes âgés de 24 ans dont les parents fumaient lorsqu’ils étaient adolescents 

présentent un taux de tabagisme supérieur à la moyenne (Bailey et coll., 2011). 

 Une forte consommation d’alcool chez les parents implique un risque accru de 

consommation précoce et problématique de substances addictives chez leurs 

enfants. Les données du National Household Survey of Drug Abuse aux États-Unis 

montrent que les enfants dont un parent au moins est alcoolodépendant 

commencent à consommer de l’alcool, du tabac ou du cannabis à un âge plus 

précoce et présentent des taux d’initiation au tabac standardisés sur l’âge plus 

élevés que les enfants sans parent alcoolodépendant (Obot et coll., 2001). Ces 

différences sont apparues dès l’âge de 9 ans et ont persisté tout au long de l’étude 

jusqu’à l'âge de 17 ans. Une autre étude a identifié que la consommation 

maternelle d’alcool et de tabac lorsque l’enfant est âgé de 5 ans constitue un 

facteur prédictif important d’une consommation problématique de l’enfant à 

l’âge de 14 ans (Alati et coll., 2010). 

 L’influence du comportement tabagique des frères et sœurs est également 

significative : la proportion de jeunes qui fument quotidiennement est trois fois 

plus élevée lorsqu’un des frères et sœurs est fumeur (8 % si aucun frère ou sœur 

ne fume, 26 % si un frère ou une sœur fume) (Radtke et coll., 2011 : 35 s.). 

 Un budget individuel (argent de poche) élevé favorise l’initiation au tabac, tandis 

que les interdictions parentales ont, au contraire, un effet dissuasif (Wimmer, 

2013 : 221). 

 En Suisse, les jeunes qui ont fumé leur première cigarette avant l’âge de 13 ans 

sont, étonnamment, plus souvent issus de milieux aisés que de milieux 

défavorisés. En revanche, il n’existe pas de différences socio-économiques 

significatives parmi les jeunes qui fument à un rythme hebdomadaire (Inchley et 

coll., 2016 : 148). 

 Les jeunes vivant dans des familles avec un style parental permissif sont ceux dont 

la consommation de tabac est la plus faible, tandis que les jeunes vivant dans des 

familles avec un style parental autoritaire ou négligent affichent les taux de 

consommation les plus élevés (Fuentes et coll., 2015). Une étude menée par 

Choquet et ses collègues (2008) montre néanmoins qu’un lien existe, en 

particulier chez les filles, entre un fort encadrement parental et une plus faible 

consommation de tabac à l’adolescence. La conclusion est qu’« un certain 

contrôle parental peut être nécessaire, quelle que soit la structure familiale ». 
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 Une étude longitudinale, pour laquelle des mères et leurs enfants ont été suivis 

de la grossesse à l’adolescence des enfants, a mis en évidence une corrélation 

entre le style parental de la mère et des modèles de consommation de substances 

addictives à l’adolescence. De fréquents changements de partenaires de la mère, 

combinés à un contrôle maternel plus faible lorsque l’enfant était âgé de 5 ans, 

constituaient le principal prédicteur de problèmes de consommation de 

substances à l’âge de 14 ans (Alati et coll., 2010). Les auteurs de l’étude en 

concluent que la structure familiale et le type de surveillance jouent un rôle dans 

le développement d’une consommation problématique. La surveillance parentale 

reste un facteur important pendant l’adolescence. Ainsi, les adolescents qui font 

l’objet d’une surveillance plus poussée de leurs parents consomment moins de 

tabac, d’alcool ou de drogues illégales que les autres. En Suisse, les jeunes de 

15 ans qui déclarent que leurs parents sont au courant de leurs allées et venues 

le samedi soir consomment beaucoup moins souvent du tabac, de l’alcool, du 

cannabis ou d’autres drogues illégales que les adolescents dont les parents ne 

savent rien de leurs allées et venues. Ce lien est indépendant de l’âge, du sexe, du 

statut socio-économique, de la structure familiale ou de la qualité de la relation 

au sein de la famille et avec les amis (Gmel et coll., 2009 ; Tornay et coll., 2013). 

De plus, les jeunes soumis à une surveillance plus rigoureuse de leurs parents ont 

moins de contacts avec des pairs consommateurs, ce qui réduit l’influence 

négative que ceux-ci peuvent exercer (Tornay et coll., 2013). 

 La qualité des relations au sein de la famille a un effet protecteur. Plusieurs 

éléments indiquent que le temps passé par les adolescents avec leur famille et la 

qualité des relations avec les parents ont un effet protecteur sur la consommation 

de substances addictives, en particulier pour contrer des facteurs de risque 

comme la présence de pairs consommateurs (Danielsson et coll., 2011). 

Gosebruch et ses collègues (2003) ont montré que les adolescents qui bénéficient 

de plus d’attention de leurs parents sont aussi ceux dont la consommation de 

tabac est la plus faible. 

3.2. La formation 

Expansion de l’enseignement : du moratoire à l’optimisation 

La formation joue un rôle central dans les sociétés modernes. Phénomène universel, 

l’expansion de l’enseignement est une des évolutions sociales les plus marquantes. La 

Suisse n’échappe pas à ce mouvement, même si l’expansion de l’enseignement, 

commencée dans les années 1950, reste relativement modeste et s’inscrit dans une 

dynamique que l’on peut qualifier de « lente » : « Sa structure ne correspond en rien à 

l’idée d’une “révolution de l’éducation” telle qu’elle est véhiculée par les théories de la 

modernisation ; elle s’apparente plutôt à un accroissement progressif des qualifications à 

la faveur du passage successif au niveau de formation supérieur. » (Becker et Zangger, 

2013 : 439 ; traduction libre) Jusqu’en 1990, l’élévation du niveau de formation est allée 

de pair avec une réduction des inégalités sociales liées à l’accès aux opportunités 

éducatives. Ces inégalités se creusent à nouveau depuis les années 2000 (Becker et 

Zangger, 2013 : 443). 

Au début du XXe siècle, l’introduction de la scolarité obligatoire et le développement de 

l’enseignement supérieur ont entraîné l’apparition d’une sorte de « période moratoire » 

La formation occupe une place 
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durant laquelle les jeunes n’étaient, dans une large mesure, plus obligés de travailler ou 

de remplir certaines obligations sociales. Cette période moratoire instaurait une phase 

spécifique à la jeunesse, située entre l’enfance et l’âge adulte, mais permettait aussi de 

former et d’éduquer les adolescents dans des structures pédagogiques contrôlées pour les 

amener à maîtriser les tâches qu’ils auront à affronter dans leur vie d’adulte (Helsper, 

2015). 

L’expansion de l’enseignement a aussi pour conséquence l’inscription de l’enfance et de 

la jeunesse dans un environnement marqué par une scolarisation croissante. Les jeunes 

conservent plus longtemps le statut d’élève, au point que ces deux conditions deviennent 

quasiment indissociables. La formation et l’apprentissage sont désormais des 

composantes essentielles de la façon de concevoir l’enfance et la jeunesse (Böhnisch, 

2001 ; Hurrelmann et Quenzel, 2013 ; Ferchhoff, 2011). La période moratoire dévolue à 

l’enseignement s’est transformée au cours des dernières décennies. Le privilège de 

l’éducation est devenu une contrainte (Helsper, 2015 : 132) et le modèle d’une pause 

entre deux âges a cédé la place à celui d’une phase d’optimisation (Reinders, 2016). 

Wilfried Ferchhoff en conclut : « De ce point de vue, l’institution scolaire est l’instance qui 

impose un pouvoir omniprésent à la jeunesse, l’instance qui, à bien des égards, a un impact 

décisif sur la vie de ceux qui lui sont soumis ; elle leur confisque une durée de vie toujours 

plus importante. » (Ferchhoff 2011 : 335 ; traduction libre, italiques dans l’original) 

Les jeunes sont soumis à une forte pression, car ils doivent, au terme de cette période 

moratoire, avoir acquis les compétences « qui leur ouvriront l’accès au “versant ensoleillé” 

de l’individualisation » (Hitzler et Niederbacher, 2010 : 12 ; traduction libre). 

L’environnement scolaire encourage ainsi la performance, la prévoyance et 

l’autodiscipline. Enfants et jeunes sont incités à chercher la réussite et l’efficacité (Helsper, 

2015). Dans le même temps, le caractère peu défini des parcours de vie oblige les jeunes 

à découvrir par eux-mêmes quelles sont les compétences importantes pour atteindre leurs 

objectifs de vie et comment ils peuvent les acquérir. Les jeunes sont amenés à réfléchir à 

l’importance qu’ils accordent à une carrière professionnelle. Ils doivent se demander 

quelle carrière choisir et quelle formation est nécessaire pour y parvenir, s’ils veulent 

fonder une famille et, si oui, à quel moment. Ils doivent enfin s’interroger sur la place qu’ils 

doivent réserver à leur temps libre. En répondant à ces diverses questions, les jeunes 

doivent choisir une conception particulière de la vie, alors même que les conséquences de 

ces décisions sont toujours plus difficiles à prévoir (de manière fiable) et que les modèles 

de biographies normales et (suffisamment) convaincantes font défaut (Hitzler et 

Niederbacher, 2010 : 13). Les enfants et les jeunes sont ainsi renvoyés à l’image du « soi 

entrepreneur» ou de l’individu qui doit se repérer parmi les multiples possibilités de 

formation qui s’offrent à lui et qui, même en classe, est de plus en plus souvent amené à 

devoir gérer son propre apprentissage de manière autonome et responsable (Helsper, 

2015 : 136). 

Importance de la famille d’origine pour le succès de la formation 

Les parents ont une grande influence (directe et indirecte) sur le succès de la formation. 

La recherche en éducation atteste clairement du lien (étroit) entre le niveau de formation 

des parents et la réussite scolaire de leurs enfants. En Allemagne, par exemple, 62,5 % des 

parents de lycéens (Gymnasium) sont eux-mêmes titulaires d’un diplôme de fin d’études 

secondaires correspondant au niveau d’entrée dans une université ou une haute école 

spécialisée, tandis que 7,2 % seulement ne possèdent qu’un certificat de fin de scolarité 
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(Hauptschulabschluss) (Autorengruppe Bildungsberichterstattung, 2016)3. La pauvreté a, 

elle aussi, un impact significatif sur la réussite scolaire : les enfants touchés par la pauvreté 

n’ont qu’un accès limité à l’éducation, « notamment parce que, pris dans le “cercle vicieux 

de la pauvreté”, ils développent souvent un “complexe d’infériorité” qui constitue un 

obstacle à la participation, transmis d’une génération à Ia suivante » (Brenner, 2016 : 230 ; 

traduction libre). Le niveau de revenu n’agit toutefois pas directement sur les différences 

de résultats scolaires. Des effets tels que la réduction des possibilités de soutien scolaire 

ne sont donc pas déterminants sur le plan statistique pour rendre compte de ces 

différences (Boll et Hoffmann, 2015). Le chômage des parents a, par ailleurs, un impact 

négatif sur la réussite scolaire des enfants (Ibid.). 

L’influence des modèles de rôle incarnés par les parents ne doit pas non plus être négligée. 

Le volume de tâches ménagères accomplies par la mère, par exemple, a des conséquences 

négatives sur les résultats scolaires des filles (Boll et Hoffmann, 2015). 

En ce qui concerne la Suisse, il apparaît que les différences de bagage éducatif des enfants 

constatées au début de la scolarité se maintiennent par la suite et que les écarts de 

performances dans certaines disciplines tendent à se creuser (CSRE, 2014 : 81). Selon les 

données de l’évaluation des acquis des élèves réalisée dans le canton de Zurich, l’écart de 

performances en lecture entre les enfants de milieux privilégiés et ceux de milieux 

défavorisés correspond à une demi-année scolaire au début de la scolarité. Cet écart se 

creuse pour atteindre une année scolaire et demie à la fin de l’école primaire. Si l’écart de 

performances en calcul est plus faible au début de la scolarité, il représente l’équivalent 

d’une année scolaire à la fin de l’école primaire (Moser et coll., 2011 ; Bildungsdirektion 

Kanton Zürich, 2014 : 13 s.). L’évaluation des acquis des élèves à Zurich montre également 

que les élèves issus de milieux socialement défavorisés obtiennent de moins bonnes et 

qu’à niveau de performances équivalent, les élèves de milieux sociaux privilégiés passent 

plus fréquemment en section gymnasiale (cursus long) que ceux d’origine sociale modeste 

(voir aussi CSRE, 2014). 

Importance de la formation pour les jeunes et stress 

L’école et la formation revêtent une grande importance pour les enfants et les jeunes. 

L’étude Juvenir 4.0 montre que 91 % des jeunes interrogés jugent très important ou assez 

important d’être bon ou de réussir à l’école, dans ses études, dans sa formation 

professionnelle ou au travail. À peine 1 % des jeunes affirment que le succès dans leurs 

activités est plutôt, voire complètement sans importance (Knittel et coll., 2015 : 16). Il n’en 

demeure pas moins que seule une minorité d’enfants et d’adolescents aime l’école en 

Suisse (Inchley et coll., 2016)4. L’école et la formation représentent par ailleurs la 

principale source de stress et de surmenage, comme le montre l’illustration 2. Les 

exigences liées aux divers aspects de la vie privée (souci de son apparence, d’être reconnu 

au sein de son cercle d’amis ou encore de réaliser de bonnes performances dans la 

pratique d’un sport ou d’un hobby) génèrent nettement moins de stress chez les jeunes. 

                                                                    
3  Voir les données à l’adresse : http://www.bildungsbericht.de/de/datengrundlagen/daten-2016, 

tableau B4-8web) 

4  En Suisse, un bon quart des élèves de 11 ans aime l’école (moyenne des 29 pays européens 
étudiés : 41 %) contre environ 15 % pour les adolescents de 15 ans (moyenne des pays étudiés : 
23 %) (Inchley et coll., 2016 : 52). 

Seule une minorité de jeunes 

aime l’école ; de nombreux 

jeunes se sentent stressés et 

dépassés par les exigences 

scolaires. 

http://www.bildungsbericht.de/de/datengrundlagen/daten-2016
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Illustration 2 :  Stress lié à l’école et pendant la formation (Knittel et coll., 2015 : 12) 

École et groupes de pairs 

Le milieu de vie scolaire est un espace qui réunit des groupes d’âge homogènes et dans 

lequel les relations avec les pairs occupent une place importante. Des communautés ayant 

leurs propres repères s’y forment ; selon les valeurs qui y sont dominantes, elles peuvent 

venir contrarier la logique scolaire d’apprentissage et de performance (Helsper, 2015). Ici 

aussi, les aspirations des jeunes apparaissent dans leur diversité et donnent lieu à des 

dynamiques différentes. Pour des jeunes issus de milieux qui ne valorisent pas la 

formation, la présence d’un groupe de pairs avec un faible niveau d’instruction peut 

renforcer leurs attitudes d’opposition ou d’incompréhension à l’égard des exigences 

scolaires. Pour des jeunes qui aspirent à la fois aux loisirs et à la réussite scolaire, la 

présence d’un tel groupe peut compliquer la conciliation de ces deux attitudes. Les élèves 

« bosseurs » qui privilégient l’avenir par rapport au présent s’identifient de leur côté aux 

exigences d’un apprentissage autonome (Helsper, 2015). Des groupes en viennent ainsi à 

se former au sein de l’école autour de l’opposition entre ceux qui sont pleinement investis 

dans leur formation et ceux qui revendiquent une attitude plus détachée. 

Formation et consommation de tabac chez les jeunes 

Une série d’études a testé l’hypothèse selon laquelle un statut socio-économique inférieur 

et un faible niveau d’instruction augmentent le taux de tabagisme. Dans l’ensemble de la 

population, la proportion de fumeurs quotidiens est nettement plus élevée parmi les 

personnes ayant un faible niveau d’instruction que parmi celles qui ont au moins obtenu 

la maturité (Gmel et coll., 2016). Ce constat se vérifie également pour les jeunes (Hornung, 

2008). Les données du monitoring sur la consommation de tabac en Suisse pour les 

années 2001 à 2006 mettent en évidence un lien avec le niveau de formation des jeunes 

âgés de 16 à 19 ans : en 2006, le taux de fumeurs était de 37 % pour les apprentis et de 

20 % parmi les élèves ayant obtenu une maturité gymnasiale. L’enquête plus ancienne 

Swiss Multicenter Adolescent Survey on Health (SMASH 2002) (Narring et coll., 2004) fait, 

elle aussi, apparaître des différences significatives dans la consommation de tabac des 

élèves et des apprentis, puisque la proportion d’élèves qui se déclarent consommateurs 

réguliers de tabac est inférieure d’un tiers, voire de la moitié à celles des apprentis. Des 

données récentes en Allemagne confirment que la situation n’a guère évolué sur ce plan : 

Un statut social inférieur et un 

faible niveau d’instruction 

accroissent le risque de fumer 

quotidiennement. Une 

consommation de tabac 

précoce augmente à son tour 

la probabilité d’un faible 

niveau d’instruction. Une 

interaction complexe existe 

ainsi entre ces deux 

dimensions. 
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« La comparaison entre les deux premiers relevés de l’enquête KiGGS montre que de 

moins en moins de jeunes fument en Allemagne. En moins de six ans, la proportion de 

fumeurs a chuté de 20,4 % à 12,0 %. [...] La consommation quotidienne de tabac continue 

néanmoins, même dans le second relevé, d’être étroitement liée au statut social des 

jeunes : plus ce statut social est bas, plus la proportion de garçons et de filles qui fument 

quotidiennement est élevée. » (Kuntz et Lampert, 2016 : 26 ; traduction libre) La 

consommation de tabac est, par ailleurs, plus précoce chez les jeunes dont le statut socio-

économique est modeste (Hiscock et coll., 2012). L’étude internationale Health Behaviour 

in School-aged Children (HBSC) n’a, par contre, pas identifié de lien général entre le niveau 

d’aisance matérielle des familles et la consommation hebdomadaire de tabac. En Suisse, 

le garçon commence à fumer plus tard lorsque la famille est aisée, un facteur qui ne joue 

aucun rôle chez les filles (Inchley et coll., 2016). Une étude longitudinale finlandaise 

(Paavola et coll., 2004) montre qu’une consommation de tabac plus précoce a elle-même 

un impact sur le niveau de formation atteint par la suite. À l’âge de 28 ans, le niveau de 

diplôme atteint par les jeunes ayant commencé à fumer dès l’âge de 13 ans est en effet 

inférieur à celui des jeunes ayant commencé à fumer plus tard. 

3.3. Les pairs : amitiés, bandes de copains et groupes informels 

Importance des amitiés avec des pairs 

Les pairs occupent une place distincte et centrale dans le développement social des 

enfants et des jeunes. Les relations avec les pairs permettent aux enfants et aux jeunes 

d’acquérir une compréhension des particularités des autres et d’eux-mêmes, mais aussi 

d’apprendre les règles de la coopération et de la résolution des conflits (Youniss, 1980). 

Elles constituent en outre une source de sécurité et de stabilité émotionnelles dans une 

période de transition entre l’enfance et l’âge adulte (Hornstein, 2001 : 40 s.). 

L’amitié s’impose comme une valeur toujours plus évidente pour les jeunes. Alors que, 

dans les années 1950, 64 % des jeunes de moins de 20 ans indiquaient cultiver une amitié 

(Hurrelmann et Quenzel, 2013), 89 % des jeunes interrogés en 2012 affirmaient retrouver 

des amis tous les jours ou plusieurs fois par semaine (Willemse et coll., 2012 : 10 ; voir 

aussi Harring, 2011 : 106). En Suisse, environ un quart des jeunes se réunissent 

quotidiennement avec des amis. 

Au lieu de cultiver des liens d’amitié étroits avec quelques personnes choisies (« le meilleur 

ami » ou « la meilleure amie »), nombre de jeunes entretiennent des relations plus lâches 

avec des groupes de pairs, souvent qualifiés de « bandes de copains » (Harring, 2011). 

Albert Scherr (2010 : 75) définit une bande comme un réseau d’interaction et de 

communication fondé sur des relations directes et relativement permanentes entre un 

nombre limité de membres, mais sans règles formelles d’adhésion ou d’appartenance et 

sans rôles ou hiérarchies explicites. Plusieurs aspects caractérisent une bande selon 

Scherr : les préoccupations et les demandes les plus diverses peuvent en principe être 

abordées avec les autres membres, même s’il est admis de garder certains sujets pour soi 

(ouverture et imprécision des sujets) ; une bande se nourrit d’un intérêt mutuel à se 

retrouver et à discuter (disponibilité et immédiateté) ; chaque membre d’une bande doit 

pouvoir compter sur le fait que ses attentes envers les autres soient remplies (confiance 

par anticipation) ; le caractère informel de l’appartenance fait que les changements dans 

la composition du groupe sont relativement aisés et que les hiérarchies évoluent 

rapidement et doivent être légitimées (hiérarchies précaires). 

Les enfants et les jeunes 

accordent toujours plus 

d’importance aux amitiés avec 

des camarades du même âge. 

Des groupes se forment, 

tandis qu’une double 

dynamique souligne l’égalité 

entre membres de 

l’endogroupe et la 

différenciation par rapport aux 

exogroupes. 



Milieux de vie des enfants et des jeunes en Suisse 

Théories de la socialisation : quelles sont les influences en jeu : celle des autres et la mienne ? 29 

 

Haute école spécialisée de travail social FHNW 

Identités de bandes 

Une double dynamique caractérise les bandes. La première, qui se déploie à l’intérieur de 

chaque groupe, souligne l’égalité entre les membres et adapte de manière interactive 

l’identité à des normes qui sont prédéfinies, mais aussi développées en commun (normes 

« culturelles ») (Quensel, 2010 : 271). Un certain « goût » partagé pour ce qui est in sert ici 

de principe directeur : 

« Le goût est […] ce qui sert de lien aux identités de groupe. Seuls les amis sont 

jugés capables d’avoir [...] du “goût” pour identifier ce qui est à la mode. [...] Un 

style commun crée une homologie de groupe. » (Gaugele, 2003 : 35 ; traduction 

libre) 

La seconde dynamique se déploie entre les différentes bandes. Ce processus de 

différenciation entre endogroupe et exogroupe est marqué par une compétition, mais en 

partie aussi par une admiration mutuelle, parfois refoulée. Une lutte pour définir ce qui 

est vraiment in se joue entre les différents groupes (au sein d’une classe, d’un 

établissement scolaire, d’un quartier ...). Chaque groupe souligne et stylise de cette façon 

les normes qui lui sont propres (Quensel, 2010 : 272). 

Le degré de différenciation par rapport aux autres groupes est variable. Wetzstein et ses 

collègues (2005 : 205 s.) opèrent une distinction entre différents types de bande selon leur 

modèle d’appartenance. Alors que le groupe « standard » ne revêt pas d’importance 

particulière pour ses membres et ne constitue qu’une référence sociale parmi d’autres, la 

bande conçue comme un « pôle de sécurité » se caractérise au contraire par une 

identification forte au groupe et une expérience communautaire intense qui vient souvent 

compenser des carences familiales. La bande « fondée sur des intérêts » se définit par 

l’existence d’intérêts partagés et d’objectifs communs ; elle offre à ses membres la 

possibilité de « se réaliser ». D’autres bandes se distinguent par leurs « appartenances 

fluides » et regroupent des jeunes qui, constamment en recherche de nouvelles 

expériences, changent fréquemment de groupes. Les bandes fondées sur des 

« appartenances précaires », enfin, regroupent des jeunes marginalisés dont la principale 

caractéristique est de n’avoir nul autre endroit où ils se sentent à leur place. 

Diffusion de l’appartenance à une bande 

Selon les données empiriques disponibles, le phénomène des bandes a fortement gagné 

en importance : alors que 16 % des jeunes étaient membres d’une bande au début des 

années 1960, cette proportion est passée à 71 % en 2010 (Shell Deutschland Holding, 

2011). C’est surtout vers l’âge de 16 à 18 ans que les jeunes s’organisent en bandes. 

L’appartenance à une bande progresse continuellement jusqu’à cet âge avant de 

diminuer, de façon plus rapide chez les garçons et un peu plus lente chez les filles (Harring, 

2011 : 109). Les jeunes qui font partie d’une bande ont nettement plus d’amis et de 

connaissances, y compris parmi le sexe opposé, que les autres ; ils ont également plus 

d’occasions de s’amuser, c’est-à-dire « déconner » ou jouer des tours (Uhlendorff et 

Oswald, 2003). 

Jutta Ecarius (2012) souligne néanmoins que les jeunes ne se rattachent pas tous à une 

bande, à une culture ou à une scène particulière et que les expériences avec les pairs 

peuvent aussi s’avérer négatives. Si les relations avec les pairs peuvent offrir des occasions 

de s’amuser et un sentiment d’appartenir à un groupe, elles se traduisent parfois par des 

phénomènes d’exclusion et de violence. La catégorisation et la stigmatisation des autres 

et de soi-même sont, au même titre que les expériences positives et réconfortantes, des 
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réalités de l’interaction avec les pairs. Ces expériences négatives devraient, elles aussi, être 

considérées comme des éléments du processus d’apprentissage : du côté des auteurs, un 

comportement agressif et une conscience de sa force et de son auto-efficacité peuvent se 

transformer en habitudes dont certains jeunes auront du mal à se défaire ; du côté des 

victimes, des expériences violentes risquent d’entraîner des réactions d’insécurité, 

d’anxiété et de perte d’auto-efficacité. Les relations avec les pairs peuvent donc aussi 

constituer un contexte dans lequel se forment des modèles de comportement 

préjudiciables. 

Relations avec les pairs et consommation de tabac 

L’influence des pairs et des amis sur la consommation de drogues par les jeunes a été 

maintes fois décrite dans la littérature internationale (Allen et coll., 2012 ; Danielsson et 

coll., 2011 ; Eschmann et coll., 2011 ; Hahm et coll., 2012 ; Kendler et coll., 2011 ; McKay 

et Cole, 2012 ; Ramirez et coll., 2012 ; Song et coll., 2012 ; Teunissen et coll., 2012 ; van 

Hoof et coll., 2012 ; Zimmerman et Vasquez, 2011). Une étude longitudinale menée aux 

États-Unis sur des adolescents de 13 à 16 ans a mis en évidence que la consommation de 

substances addictives par les pairs à l’âge de 15 ans constitue l’un des principaux facteurs 

prédictifs d’une consommation de ces substances à l’âge de 16 ans (Allen et coll., 2012). 

L’influence des pairs semble particulièrement forte lorsque les situations familiales sont 

défavorables (manque d’autonomie, faible soutien de la mère) (Allen et coll., 2012). 

En grandissant, les adolescents prennent toujours plus leurs pairs comme références pour 

ce qui concerne la consommation de substances addictives (Palentien et Harring, 2010 : 

371). La consommation de tabac agit d’abord comme un moyen de sélection sociale, au 

sens où les jeunes privilégient les pairs qui ont une attitude similaire à la leur sur cette 

question. Elle agit ensuite comme un renforçateur social lors des interactions avec des 

pairs (Palentien et Harring, 2010). 

Selon l’étude KiGSS, il existe une forte corrélation entre le statut tabagique des amis et la 

consommation de tabac par les jeunes (Lampert, 2008). Les jeunes qui passent beaucoup 

de temps avec des pairs consommateurs augmentent leur propre consommation de 

substances addictives (McDonough et coll., 2016). Le fait que tous les pairs ou seulement 

quelques-uns soient fumeurs n’a pas d’importance sur ce point (Harakeh et Vollebergh, 

2013). L’influence des pairs est plus forte lorsque l’amitié est réciproque que lorsqu’elle 

ne l’est pas, c’est-à-dire lorsqu’un seul des deux camarades considère l’autre comme un 

ami (Fujimoto et Valente, 2012). Un budget élevé, un style de vie tourné vers la recherche 

du plaisir (fêtes et consommation de drogues) et une forte proportion de fumeurs parmi 

ses pairs sont des facteurs qui favorisent l’initiation au tabac (Wimmer, 2013 : 221). Le fait 

d’être marginalisé augmente aussi la probabilité de fumer (Aloise-Young et Kaeppner, 

2005). De même, Eschmann et ses collègues (2011) ont montré qu’une faible acceptation 

par les pairs constitue un facteur de risque pour une consommation problématique de 

substances addictives (Eschmann et coll., 2011). 

Les recherches qui visent à déterminer l’influence des pairs sur la consommation de 

substances font toutefois l’objet de critiques. Les auteurs de ces recherches 

interpréteraient à tort ces corrélations comme des liens de causalité et ne verraient pas 

que l’évaluation que les jeunes font du comportement tabagique de leurs pairs manque 

de fiabilité. Dans les études qualitatives, la pression des pairs ne serait guère citée parmi 

les éléments qui expliquent le début de la consommation de tabac (Arnett, 2007). Les 

jeunes eux-mêmes déclarent ne pas ressentir une forte pression de conformité et 

affirment que ce sont leurs besoins qui déterminent le choix de leur environnement, et 

Les pairs fumeurs ont une 

influence sur le comportement 

tabagique des enfants et des 

jeunes. Les jeunes cherchent 

des camarades ayant des 

comportements similaires aux 

leurs, y compris en ce qui 

concerne la consommation de 

tabac. Parallèlement, des 

processus de socialisation 

poussent les individus à 

adapter leurs comportements 

à la norme du groupe. 
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non l’inverse (ils choisissent de traîner avec des amis fumeurs lorsqu’ils ont besoin de 

fumer, p. ex.) (Denscombe, 2001). Les membres de groupes de pairs ont, de plus, de 

nombreuses caractéristiques en commun. Le statut tabagique ne représente qu’un aspect 

parmi d’autres et ne doit pas être considéré comme un facteur clé de l’appartenance au 

groupe : 

« Pour ce qui est des jeunes, la consommation de tabac n’est qu’une 

caractéristique parmi de nombreuses autres, sans importance particulière qui 

la distinguerait des autres raisons pouvant motiver le choix des amis. » 

(Denscombe, 2001 : 10 ; traduction libre) 

« Les jeunes s’évertuaient à souligner que leur choix [de commencer à fumer] 

était libre et que personne ne les avait forcés à faire des choses qu’ils ne 

voulaient pas. » (Denscombe, 2001 : 18 ; traduction libre) 

Une distinction doit être opérée entre deux effets, à savoir la sélection des pairs (le fait de 

se sentir attiré par les pairs ayant un comportement similaire au sien en matière de 

consommation de substances addictives) et la socialisation par les pairs (le fait d’adapter 

son propre comportement à celui des pairs et aux normes du groupe). Ces deux effets sont 

vérifiables (Green, Harold et coll., 2013). Si la sélection des pairs est un facteur stable en 

ce qui concerne la consommation de substances addictives, le facteur de la socialisation 

ne peut pas être établi de façon aussi univoque (McDonough et coll., 2016, qui se réfère à 

Mercken et coll., 2010 et Schaefer et coll., 2012 au sujet de la consommation de tabac). 

Pour ce qui est de la socialisation par les pairs, plusieurs formes d’influence peuvent être 

distinguées. Des jeunes peuvent d’abord exercer des pressions directes sur d’autres (voir, 

p. ex., une étude menée en Afrique du Sud : Hendricks et coll., 2015) ou les encourager 

ouvertement à ne pas obéir à leurs parents et à adopter des comportements dangereux. 

De telles pressions ouvertes sont toutefois relativement rares et concernent surtout les 

jeunes hommes pour lesquels la consommation de tabac est perçue comme un signe de 

virilité (Arnett, 2007). La pression des pairs prend le plus souvent une forme indirecte. Des 

jeunes expliquent, par exemple, avoir commencé à fumer dans l’espoir d’être mieux 

acceptés par leurs amis fumeurs, quand bien même ces derniers n’avaient pas formulé 

une telle attente. Arnett (2007) en conclut que les jeunes qui commencent à fumer pour 

trouver leur place dans un groupe le font davantage de leur propre initiative qu’en réponse 

à des menaces d’exclusion. 

L’exigence de conformité aux normes d’un groupe est d’autant plus forte – et la liberté 

des membres de ce groupe de fumer ou non est, par conséquent, d’autant plus réduite – 

que les frontières entre les groupes de fumeurs et de non-fumeurs sont figées et que le 

statut tabagique est utilisé comme un critère de différenciation. Lloyd et Lucas (1998) ont 

interrogé des groupes de fumeurs et de non-fumeurs qui se définissaient explicitement 

par leur rapport au tabac. Les groupes de non-fumeurs avaient tendance à considérer le 

tabagisme comme une maladie socialement contagieuse. Ils percevaient les fumeurs 

comme des personnes cherchant de manière agressive à faire de nouveaux adeptes et 

dont la loyauté à l’égard de leurs amis ou de l’identité du groupe était problématique. Sur 

la base de ces hypothèses, les membres de ces groupes qui commençaient à fumer étaient 

exclus. Les groupes de non-fumeurs poussaient ainsi littéralement leurs dissidents dans 

les bras des groupes « ennemis » (Quensel, 2010). On peut donc conclure à l’existence, de 

part et d’autre, d’une forte pression de conformité lorsque le statut tabagique est un 

élément essentiel de l’identité du groupe. Les deux processus de sélection des pairs et 

d’adaptation de son propre comportement à celui de ses pairs font que des personnes qui 



Milieux de vie des enfants et des jeunes en Suisse 

Théories de la socialisation : quelles sont les influences en jeu : celle des autres et la mienne ? 32 

 

Haute école spécialisée de travail social FHNW 

se fréquentent auront tendance à avoir le même type de comportement à l’égard du 

tabac. La tendance des jeunes à surestimer la prévalence du tabagisme dans leur groupe 

de référence renforce encore cette dynamique (Bernat et coll., 2008). 

La consommation de tabac peut symboliser pour les jeunes le passage à l’âge adulte 

(Kötters et coll., 1996), mais aussi être associée aux notions de risque et de courage 

(Quensel, 2010 : 272). La consommation de tabac et de drogues en vient alors à être 

perçue comme une tentative de sa démarquer de la masse trop sage, ce qui augmente la 

popularité des jeunes qui fument (Schaefer et coll., 2012). 

Dans une volonté de démarcation réciproque, les uns en viennent à consommer des 

substances parce que les autres les considèrent comme dangereuses, tandis que les 

seconds sont confortés dans leur attitude « sage et obéissante » par les appels à la 

prévention lancés en réponse au comportement des premiers. Les deux groupes en 

viennent ainsi à suivre des lignes de conduite culturellement prédéfinies en occupant 

chacun l’un des pôles opposés : « Les “bons élèves” deviennent toujours meilleurs et les 

“mauvais élèves” toujours plus mauvais, les uns refoulant les attraits du mal et les autres 

renonçant à la satisfaction des bonnes notes. » (Quensel, 2010 : 272 ; traduction libre) 

Quensel (2010 : 272) reproche précisément aux efforts actuels des campagnes de 

prévention de reposer sur cette vision unidimensionnelle qui attribue une influence 

négative à certains pairs et identifie le « groupe des pairs » à un « tentateur » cherchant 

activement à séduire des « novices » passifs : 

« Et si ce n’était pas le groupe des pairs qui séduisait le novice, mais ce dernier 

qui choisissait de lui-même son cercle d’amis ? Et si ce groupe allait jusqu’à 

jouer un rôle de modèle positif ? Et si, on n’ose à peine y penser, c'est l’absence 

de groupes de ce genre qui mettait en péril la réussite de la socialisation ? » 

(Quensel, 2010 : 225 s. ; traduction libre) 

3.4. Scènes et (sous-)cultures jeunes 

À partir des années 1950, le développement d’une période moratoire consacrée à la 

formation (voir chap. 3.2) a permis aux jeunes de disposer de plus de temps libre. Certains 

auteurs estiment que cette période moratoire propre à la jeunesse aurait, en fait, deux 

versants, l’un éducatif et l’autre culturel, et que la diversité des cultures jeunes serait une 

manifestation de ce second versant (Helsper, 2015 ; Reinders, 2016). En rassemblant les 

jeunes dans des classes d’âge homogènes pour les besoins de la formation, la période 

moratoire permet, en effet, la formation d’espaces favorables à l’émergence des cultures 

jeunes (Helsper, 2015). 

Évolution historique et définition des scènes et des cultures jeunes 

Le XIXe siècle voit l’apparition de cultures jeunes bourgeoises et prolétariennes qui se 

caractérisent par l’adoption de styles de vie en rupture avec les normes sociales 

dominantes (consommation d’alcool, liberté sexuelle) et de comportements critiques à 

l’égard de la modernité (excursions pédestres témoignant d’une volonté de retour à la 

nature pour le mouvement des Wandervögel en Allemagne, p. ex.) (Ferchhoff, 2007). Le 

XXe siècle est, quant à lui, marqué par une pluralisation des cultures jeunes, notamment 

en lien avec la différenciation des styles musicaux du blues, du jazz, du rock et de la folk 

(voir www.jugendkulturen.de). Dans le contexte du renforcement du processus 

d’individualisation observé dans les années 1990, une multitude de « scènes » ont fait leur 

Les cultures jeunes tendent à 

se pluraliser et à se 

différencier pour donner 

naissance à une multitude de 

scènes spécifiques. 

http://www.jugendkulturen.de/
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apparition, comme autant de manifestations locales des cultures jeunes (Ferchhoff, 2007 : 

192 s). Selon Hitzler et Niederbacher, les scènes sont 

« une forme lâche de réseau dans laquelle un nombre indéfini de personnes et de 

groupes se communautarisent. On ne naît pas dans une scène particulière, pas plus 

qu’on y est socialisé ; une scène est quelque chose que l’on choisit en fonction de ses 

intérêts et au sein de laquelle on se sent plus ou moins “chez soi” pendant un certain 

temps. » (Hitzler et Niederbacher, 2010 : 15 s. ; traduction libre) 

Ferchhoff souligne que les démarcations entre les scènes tendent à s’estomper, que les 

scènes, ne serait-ce qu’en raison des phénomènes d’imitation et de reprise, sont toujours 

plus nombreuses, contradictoires, (intrinsèquement) différenciées, variées, changeantes, 

mélangées et composites (Ferchhoff (2007 : 200). Depuis les années 1990, il n’est 

quasiment plus possible de parler de la jeunesse comme d’une génération homogène, 

cette homogénéité ayant été mise à mal par la déstructuration, la pluralisation et la 

différenciation des cultures jeunes (Hugger, 2010 : 14). 

La notion de « cultures jeunes » s’est profondément transformée par rapport à l’idée que 

l’on pouvait s’en faire dans les années 1960 et 1970. Depuis les années 1990, ces cultures 

ne sont plus conçues comme des sous-systèmes générationnels des cultures de classe, 

mais comme des formes culturelles distinctes et propres à la jeunesse, comme des 

« formes de socialité récréatives faisant partie intégrante d’une phase de transition » 

(Pfadenhauer et Eisewicht, 2015 : 291 ; traduction libre) ou comme des « univers de loisirs 

diversifiés qui sont principalement fréquentés par des jeunes et animés par 

l’enthousiasme de leurs membres plutôt que par l’opposition à une culture dominante » 

(Hoffmann : 254 ; traduction libre). La notion de « cultures jeunes » met l’accent sur 

l’autodétermination et l’épanouissement personnel ; elle implique une certaine tolérance 

à l’égard des comportements déviants. Comme le soulignent Pfadenhauer et Eisewicht, 

l’appellation de « cultures jeunes » recouvre la reconnaissance d’un « droit » pour les 

jeunes de marquer leur différence par rapport aux attentes de la culture des adultes. 

Fortement hétérogènes, les cultures jeunes ne sont toutefois pas nécessairement en 

rupture avec la société et peuvent même y être pleinement insérées (Pfadenhauer et 

Eisewicht, 2015 : 292). 

Le terme de « scène » (utilisé depuis les années 2000) désigne, quant à lui, un réseau social 

informel réunissant un nombre indéterminé de personnes autour d’un intérêt commun5. 

Le terme souligne le fait que l’appartenance résulte d’un choix individuel et volontaire. 

Pour compenser cette absence d’affiliation formelle et d’engagement contraignant, les 

signes, les symboles et les rituels jouent un rôle central : un « style de vie » spécifique, 

avec son vocabulaire, ses rituels, ses codes, ses lieux de rencontre et ses caractéristiques 

vestimentaires, permet de rendre visible et tangible l’appartenance à un « nous » 

(Pfadenhauer et Eisewicht, 2015 ; Hoffmannn, 2015 : 254). L’appartenance à une scène est 

ainsi une production continue dans un contexte donné. Les relations sociales dans le cadre 

d’une scène sont relativement peu contraignantes (Pfadenhauer et Eisewicht, 2015 : 293). 

Les phénomènes d’identification et d’intégration sont assurés par un processus 

d’autostylisation collective et par un ensemble de médias, d’accessoires et de codes 

culturels (Pfadenhauer et Eisewicht, 2015 ; Hitzler et coll., 2010). Des comportements 

déviants tels que l’extrémisme de droite peuvent, eux aussi, s’organiser autour d’une 

scène (Hafeneger et coll., 2001). Les diverses scènes sont comprises comme des 

différenciations subculturelles de la société, et non comme des subdivisions de la 

                                                                    
5  Les notions de scènes et de cultures jeunes ont des champs d’application aux contours imprécis 

et qui se recoupent en partie. 
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jeunesse. L’essentiel n’est pas ce qui distingue une scène de la culture des adultes, mais 

ce qui la distingue des autres scènes (Pfadenhauer et Eisewicht, 2015 : 294). 

Les scènes et les cultures jeunes donnent aux adolescents la possibilité de prendre leurs 

distances par rapport aux parents, de se construire une identité et de vivre des expériences 

au sein d’une communauté. Elles leur offrent un monde parallèle au monde institutionnel 

de l’école ou du travail (Hornstein, 2001). 

Walter Hornstein (2001) interprète l’émergence des scènes et des cultures jeunes (il utilise 

les deux termes de façon interchangeable) comme la constitution, par réaction, d’un 

univers subculturel alternatif permettant aux groupes dépourvus d’accès au pouvoir 

d’exprimer cette situation d’impuissance sociale et de disposer d’un espace de repli. De 

manière similaire, Susanne Karstedt (1975) décrit l’émergence des sous-cultures jeunes 

comme un processus social réactif en quatre phases : 

1.  divergence des normes et des valeurs de certains jeunes (par rapport au mode de 

vie des jeunes intégrés, p. ex.) ; 

2.  stratégies des groupes dominants (criminalisation, contrôle social par les 

autorités, travail social, p. ex.) ; 

3.  stratégies réactives de résolution des problèmes des groupes marginaux (sous-

culture du conflit ou du repli, p. ex.) ; 

4.  image de soi et rôles au sein de la sous-culture (catégorisation stricte, 

identification, p. ex.). 

Le fait de concevoir l’émergence des scènes et des cultures jeunes comme une réaction 

des jeunes à leur position subalterne dans les rapports de pouvoir permet d’expliquer 

clairement le développement de comportements déviants dans certaines sous-cultures 

(mouvance skinhead, consommation de drogues, p. ex.). La question de savoir si toutes les 

cultures jeunes doivent être conçues comme l’expression d’une prise de distance ou d’un 

rejet à l’égard de la culture dominante des adultes ou si certaines d’entre elles constituent 

aussi des formes d’expression créative répondant à une logique propre est débattue en 

sociologie (Helsper et coll., 2015). Jörg Hagedorn (2008 : 11) soutient que si les cultures 

jeunes ont toujours été des cultures de protestation et de résistance, leur « contribution 

innovante et significative à la construction du monde » doit également être prise en 

compte. L’agir culturel de la jeunesse peut donc être vu non seulement comme un agir 

contestataire, mais aussi comme un « agir artistique » (Ibid. : 35 ; voir aussi Joas, 1999). 

Faisant appel aux travaux de Michel de Certeau et aux cultural studies, Hagedorn (2008 : 

35 ss) soutient que la consommation, par exemple, n’est pas seulement une « force 

manipulatrice des cultures dominantes » qui cantonnerait les consommateurs dans un 

rôle passif de dominés, mais doit plutôt être envisagée comme une forme de « production 

secondaire » par laquelle les consommateurs sapent, par la ruse, le jeu et l’improvisation, 

l’ordre économique dominant. Avec la disparition des grandes cultures jeunes de 

protestation et de résistance structurées en mouvements sociaux, l’attention devrait 

plutôt se porter sur les tactiques subversives à l’œuvre dans les microprocessus des 

cultures jeunes, par exemple dans les « cultures du cyberespace » (Ibid. : 39). 

La place reconnue aux phénomènes culturels de la jeunesse et les relations entre (culture 

des) adultes et (culture des) jeunes se sont profondément modifiées ces dernières 

décennies (Ferchhoff, 2011 : 366). Les phénomènes culturels de la jeunesse sont de plus 

en plus repris par les adultes. À la faveur de la croissance exponentielle et de la 

transformation rapide des connaissances, nombre de jeunes et de représentants de leurs 

scènes culturelles et artistiques se sont imposés comme des modèles et des leaders 
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d’opinion dans des domaines aussi variés que la mode, le goût, la consommation, les 

loisirs, la mobilité, la technologie et les médias numériques (Ferchhoff, 2011 : 368). L’idée 

de jeunesse est associée à la beauté, à la santé, à la minceur et à la condition physique. 

Être jeune n’est plus une « question d’âge, mais d’attitude et d’habitudes de vie », 

d’ouverture aux modes de vie (codes et symboles) caractéristiques de la jeunesse 

(Ferchhoff, 2011 : 369). Cette évolution s’accompagne toutefois d’une commercialisation 

croissante des cultures jeunes et de formes de création qui véhiculaient à l’origine une 

critique authentique de la société (p. ex. la commercialisation de la culture hip-hop, voir 

Ernst, 2013). 

Scènes et consommation de tabac chez les jeunes 

Rassemblant des personnes autour d’un intérêt commun, les scènes sont centrées sur un 

noyau thématique (voir Hitzler et coll., 2010). Celles qui réunissent les adeptes d’une 

activité physique et sportive comme l’escalade, le parkour ou le culturisme prônent 

généralement la performance ; elles mettent l’accent sur l’importance de la santé 

physique et mentale pour atteindre le niveau de concentration, de coordination et de 

force requis par l’activité en question (www.jugendszenen.com). À l’inverse, selon Tom ter 

Bogt et ses collègues (2013), il existe un lien général entre les scènes musicales des 

cultures jeunes et certains comportements déviants. La préférence pour le rock, le heavy 

metal, le gothique, le punk, le rhythm and blues, le hip-hop ou la dance (trance, techno / 

hard house) est ainsi associée à une augmentation des comportements déviants, ce qui 

n’est pas le cas d’une préférence pour la pop, la musique classique ou le jazz. Constatant 

l’importance élevée des scènes et des groupes de pairs pour l’initiation au tabac, Kunz et 

Lampert concluent que la fonctionnalité du tabagisme dans le contexte des cercles d’amis 

et des scènes des cultures jeunes devrait être un des axes prioritaires de la prévention du 

tabagisme chez les jeunes (Kuntz et Lampert, 2016 : 270). 

Jusqu’à présent, une seule étude a été réalisée dans l’espace germanophone sur la 

consommation de tabac dans les scènes des cultures jeunes. Sur la base d’enquêtes visant 

à identifier les nouvelles tendances de consommation dans les différentes scènes 

culturelles de Francfort, l’étude MoSyD (Monitoring-System Drogentrends) constatait en 

2014 que l’alcool, la nicotine et le cannabis sont, de manière générale, les substances les 

plus répandues dans les scènes locales, les amphétamines, la cocaïne et la kétamine étant 

également populaires dans la culture dance. La scène gothique correspond principalement 

à un style musical et vestimentaire, et n’est pas associée à une affinité particulière pour la 

consommation de drogues (Ibid.). La scène gay se caractérise, quant à elle, de plus en plus 

par une culture du corps qui met en avant la pratique sportive, la condition physique et 

une alimentation saine. Les rencontres ne se font plus sur la piste de danse, mais par le 

biais d’applications spécialisées. Selon les auteurs de l’étude, une augmentation de la 

consommation de cannabis, et en particulier de l’association entre alcool et cannabis, a 

été observée dans toutes les scènes considérées. 

Pour ce qui est de la consommation de tabac dans les scènes prises en compte par l’étude, 

les résultats pertinents sont les suivants : 

 La consommation de tabac est en légère baisse dans toutes les scènes des cultures 

jeunes, mais l’utilisation de la cigarette électronique progresse (Werse et coll., 

2015 : 103 ss). 

 L’abstinence aux drogues (y compris le tabac et l’alcool) gagne en importance 

dans la scène hip-hop (Ibid. : 108). Le taux de fumeurs est toutefois estimé à 50 % 

Si la prévalence de la 

consommation de tabac est 

variable dans les différentes 

scènes, ces dernières jouent 

un rôle important dans 

l’initiation au tabac. 

http://www.jugendszenen.com/
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chez les personnes qui fréquentent les scènes metal, hardcore et hip-hop (Ibid. : 

112). 

 Dans les scènes de la « musique électronique », les jeunes fument des quantités 

parfois considérables de cigarettes, mais la part des jeunes qui veulent arrêter de 

fumer ou limiter leur consommation progresse. 

 Une nette préférence pour le tabac à rouler s’observe dans la scène punk, la scène 

des fêtes et soirées illégales, et, plus récemment, la scène metal/hardcore (Ibid. : 

113). Les raisons invoquées sont de nature financière et liées à l’image moins 

conventionnelle de ce mode de consommation. 

 Une diffusion de la cigarette électronique a été observée dans cinq scènes. Si 

l’utilisation marque déjà un certain recul dans la scène hip-hop, elle continue de 

progresser dans les scènes gothiques, punk et techno. 

 En ce qui concerne la consommation de cannabis, une augmentation de 

l’utilisation de vaporisateurs a été constatée, principalement limitée aux 

consommateurs plus âgés en raison du coût de ces appareils. La raison invoquée 

est la moindre nocivité de l’inhalation. La consommation conviviale de joints est 

toujours plus répandue, y compris dans l’espace public. Elle implique presque 

toujours la consommation de tabac, qui est mélangé au cannabis. 
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4. Espace social : où est-ce que je me situe et qu’est-ce 
que je fais ? 

La « période moratoire » qui caractérise la jeunesse a pour conséquence que celle-ci 

dispose de temps et d’espaces libres (voir chap. 3.2 et 3.4). Les espaces mis à la disposition 

des jeunes sont, en outre, relativement bien dotés en ressources financières (par rapport 

aux générations précédentes) (Hitzler et Niederbacher, 2010 : 12). Les jeunes ont ainsi 

accès à de multiples possibilités pour organiser leur temps libre. Celui-ci est étroitement 

lié à la période moratoire dévolue à la formation, au point que ces deux éléments peuvent 

être considérés comme les deux faces d’une même médaille. Plus encore, « les loisirs sont, 

au moins depuis l’expansion de l’enseignement, en concurrence avec la raison même pour 

laquelle la société a libéré les jeunes de leurs autres engagements et en viennent à 

disputer à la formation la ressource temps. Les enquêtes TIMSS et PISA ont récemment 

mis en évidence que c’est la formation qui, en Allemagne, risque de perdre cette bataille. » 

(Reinders, 2016 : 149) 

4.1. Activités de loisirs 

L’étude JAMES 2012 (Willemse et coll., 2012) a recensé les activités de loisirs préférées 

des jeunes de 12 à 19 ans : 

1. Utiliser le portable : 92 % tous les jours ou plusieurs fois par semaine 

2. Utiliser les services Internet : 89 % tous les jours ou plusieurs fois par semaine 

3. Écouter des MP3 : 80 % tous les jours ou plusieurs fois par semaine 

4. Rencontrer des amis : 79 % tous les jours ou plusieurs fois par semaine 

5. Regarder la télévision : 79 % tous les jours ou plusieurs fois par semaine 

6. Faire du sport : 62 % tous les jours ou plusieurs fois par semaine 

7. Se détendre / ne rien faire : 58 % tous les jours ou plusieurs fois par semaine 

Dans l’ensemble, une grande importance est accordée aux pairs dans l’organisation des 

loisirs, la plupart des jeunes préférant la compagnie d’autres jeunes aux activités en 

solitaire (Harring, 2011). Parmi les adolescents de 15 ans en Suisse, 19 % des filles et 25 % 

des garçons passent tous les jours du temps avec des amis en dehors de l’école (Inchley et 

coll., 2016). 

Les auteurs de l’étude Shell 2015 (Shell Deutschland Holding, 2015 : 116 ss) ont à cet égard 

identifié quatre grands profils de jeunes. Le premier est celui des jeunes qui privilégient la 

convivialité (30 %), c’est-à-dire qui occupent principalement leur temps libre à rencontrer 

des gens, aller en discothèque, participer à des fêtes, utiliser les médias sociaux et regarder 

la télévision. Âgés pour la plupart de 15 ans et plus, ces jeunes proviennent plus ou moins 

de tous les milieux sociaux. Le second profil est celui des amateurs de médias (27 %), c’est-

à-dire des jeunes dont les loisirs sont principalement consacrés à la consommation de 

médias (jouer à la PlayStation, regarder des DVD, surfer sur Internet, p. ex.). Ce sont 

surtout de jeunes hommes et près de la moitié d’entre eux pratique aussi une activité 

sportive. Les amateurs de médias sont, eux aussi, issus de tous les milieux sociaux. Le 

troisième profil est celui des jeunes qui attachent une grande importance à la famille 

(24 %), qui aiment avoir des activités avec leurs proches durant leur temps libre. 

L’utilisation des médias et le fait de « traîner » avec des amis sont des activités rarement 

Les jeunes disposent de 

beaucoup de temps et 
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loisirs organisées et non 

organisées. 
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citées par les jeunes correspondant à ce profil, même si une bonne moitié d’entre eux 

prend aussi du plaisir à retrouver des pairs. Deux tiers des membres de ce groupe sont des 

filles. Le quatrième profil, enfin, regroupe les jeunes qui privilégient les activités créatives 

élitistes (19 %), sachant que celles-ci peuvent revêtir différentes formes : la moitié des 

jeunes correspondant à ce profil s’adonne à des activités artistiques, un tiers pratique 

activement un sport, plus de la moitié lit des livres, un quart est engagé dans des projets 

et des initiatives. À l’inverse, surfer sur Internet, regarder la télévision, traîner avec des 

amis ou faire des achats sont des activités moins souvent citées par les membres de ce 

groupe. Plus de la moitié de ces jeunes appartiennent à la classe supérieure ou à la classe 

moyenne supérieure. 

Activités de loisirs institutionnalisées ou organisées des enfants et des jeunes 
(clubs, organisations de jeunesse, animation jeunesse en milieu ouvert) 

De manière générale, de nombreux jeunes utilisent et apprécient les activités de loisirs 

institutionnalisées, par exemple dans des clubs ou des associations. Ces offres sont 

souvent conçues comme une forme de loisirs permettant d’acquérir un capital culturel 

(DKHW, 2015 : 57). Les jeunes eux-mêmes intériorisent fréquemment cette exigence : ils 

sont toujours plus nombreux à choisir un engagement dans un cadre formel qu’ils 

pourront ultérieurement « rentabiliser » ou « valoriser » sur le plan social ou professionnel 

(Chiapparini et Skrobanek, 2012). 

La place accordée aux activités de loisirs organisées dépend du milieu social, puisque 95 % 

des enfants issus de la classe sociale supérieure font partie d’un club ou d’un autre groupe 

alors que ce n’est le cas que de 42 % des enfants issus de la classe inférieure (voir Engels 

et coll., 2011 ; World Vision Deutschland et coll., 2010 ; Chiapparini et Skrobanek, 2012). 

Le type d’école, le passé migratoire et le sexe influent également sur la participation à des 

activités de loisirs organisées. Ainsi, les jeunes femmes, les jeunes issus de l’immigration 

et ceux qui fréquentent les filières scolaires moins exigeantes s’engagent moins souvent 

dans une association (Engels et coll., 2011 ; Chiapparini et Skrobanek, 2012). Les 

différences sont particulièrement saillantes dans le domaine culturel et musical (Engels et 

coll., 2011 ; Willemse et coll., 2012). Le club sportif est la forme la plus courante 

d’affiliation institutionnelle pour les loisirs (Engels et coll., 2011). L’activité sportive 

diminue toutefois de manière significative entre 13 et 17 ans, probablement en raison des 

changements de cycle scolaire (Lamprecht et coll., 2008). Selon une étude longitudinale 

suisse (Schmid, 2002), le niveau d’activité physique des adolescents tend à rester stable 

jusqu’à l’âge adulte, même si, avec l’âge, les filles se concentrent de plus en plus sur les 

sports individuels, tandis que les garçons continuent de privilégier les sports d’équipe. 

Dans cette étude, le lien entre l’activité physique et la consommation de drogues, y 

compris la consommation de tabac, est jugé extrêmement faible. Une étude prospective 

plus récente (Metzger et coll., 2011) aboutit à des résultats similaires, mais seulement 

pour les filles. Les garçons qui étaient suivis dans le cadre de cette étude et pratiquaient 

un sport d’équipe dans un cadre organisé présentaient moins de risques de devenir des 

fumeurs réguliers après une première initiation au tabac. 

L’animation jeunesse en milieu ouvert se distingue des offres des clubs ou des associations 

« par la possibilité qu’ont les enfants et les jeunes de profiter dans leurs loisirs de ses offres 

extrêmement diverses sans obligation de devenir membres ni autres conditions 

préalables » (AFAJ, 2007 : 3). Il n’existe que peu de données concernant le nombre et 

l’utilisation de ces offres en Suisse. Dans les cantons d’Argovie et de Soleure, environ 45 % 

des communes disposaient en 2011 d’une offre d’animation jeunesse en milieu ouvert ou 

hors murs (voir Heeg et coll., 2011 ; Steiner, Olivier et coll., 2011). On peut supposer que 

La place dévolue aux activités 
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du milieu social. 
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l’offre doit être plus ou moins la même dans les cantons germanophones ayant une 

structure d’habitation similaire. Dans le canton des Grisons, seulement 25 % des 

communes emploient du personnel dans l’animation enfance et jeunesse en milieu ouvert, 

le plus souvent avec de faibles taux d’occupation (Pfulg, 2011). Les chiffres relatifs à 

l’utilisation sont difficiles à estimer. Lors d’une évaluation menée par la commune de 

Spreitenbach, 43 % des jeunes ont indiqué avoir fréquenté souvent ou à plusieurs reprises 

les offres de l’animation jeunesse en milieu ouvert (Baier, Florian et coll., 2013 : 82). Selon 

des projections, la part des jeunes qui utilisent de telles offres se situe, dans les cantons 

d’Argovie et de Soleure, entre 6 % et 13 % pour les offres fixes et à environ 40 % pour les 

activités irrégulières (Heeg et coll., 2011 : 75 ; Steiner, Olivier et coll., 2011 : 73). 

En 2011, le taux de couverture des associations de jeunesse (scouts, Jungwacht, Unions 

chrétiennes suisses) était de 17 % pour les enfants et les adolescents en Argovie et de 27 % 

pour les enfants dans le canton de Soleure. La part estimée des enfants et des jeunes issus 

de l’immigration était toutefois très faible (2 % à Soleure) (Heeg et coll., 2011 ; Steiner, 

Olivier et coll., 2011). 

Activités de loisirs informelles ou non organisées des jeunes : présence dans 
l’espace public 

Les enfants et les jeunes sont aujourd’hui présents dans des zones vastes mais morcelées 

de l’espace social. Selon Helga Zeiher, leur habitat urbain n’est pas un espace clairement 

délimité du monde extérieur, mais consiste plutôt en une série de zones séparées les unes 

des autres, formant autant d’îlots dispersés dans un ensemble toujours plus vaste. Ce 

dernier est, en tant que tel, méconnu ou du moins dépourvu de sens pour eux (Zeiher, 

1983 : 187 ; voir Zeiher et Zeiher, 1994). C’est la société qui définit ce qui fait que le 

comportement d’un enfant ou d’un jeune est jugé acceptable ou, au contraire, risqué et 

perturbateur. Or, de plus en plus d’activités sont jugées risquées ou ne sont considérées 

comme acceptables que si elles sont accomplies sous la surveillance des parents. Il en 

résulte, selon Gordon Jack, un « rétrécissement du monde de l’enfance » (Jack, 2010 : 

762 ; traduction libre). La possibilité d’explorer (sans surveillance) son environnement (sur 

le chemin de l’école, p. ex.) est pourtant essentielle au développement d’une capacité à 

se repérer dans l’espace (Jack, 2010). 

Les jeunes apprécient et utilisent aussi bien les formes institutionnalisées de loisirs, par 

exemple les associations, que les contextes informels et non contraignants (Chiapparini et 

Skrobanek, 2012). Les activités de loisirs non institutionnalisées jouent un rôle 

particulièrement important à l’adolescence (voir Willemse et coll., 2012). En grandissant, 

les adolescents ont un besoin accru de disposer, en dehors du giron familial, d’espaces 

libres peu structurés, sans surveillance ni contraintes. L’aspiration à « traîner avec des 

amis » doit être mise en relation avec les exigences élevées demandées aux jeunes dans 

le cadre de leur scolarité et de leur formation (Chiapparini et Skrobanek, 2012). 

L’autodétermination et l’existence d’espaces de liberté jouent un rôle très important. 

Ainsi, 80 % des jeunes interrogés dans le cadre de l’étude Juvenir 1.0 déclarent qu’ils 

veulent pouvoir choisir librement leurs lieux de rencontre et refusent que ceux-ci leur 

soient désignés. De même, 80 % des jeunes demandent plus d’espaces de liberté (Steiner, 

Michael et coll., 2012). Les jeunes jouent par ailleurs un rôle précurseur dans la découverte 

des espaces publics ; ils acquièrent une expertise au sujet des qualités de l’environnement 

urbain tout en élaborant leurs propres règles pour une utilisation responsable de ces 

espaces (Schultheis et coll., 2009). 

Les jeunes accordent toujours 

plus d’importance aux espaces 

qui échappent à toute 

organisation, à toute 

surveillance et, dans une 

certaine mesure, à toute 

contrainte. Ils les utilisent 

principalement pour 

rencontrer des pairs, traîner 

avec eux et observer leur 

environnement. Les espaces 

publics offrent des possibilités 

de rencontre, de règlement 

des conflits et de présentation 

de soi. 
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La combinaison de qualités spatiales aussi différentes que possible a un impact positif sur 

l’appropriation des espaces publics par les jeunes : les éléments recherchés sont des 

tribunes pour la présentation de soi, des lieux offrant des facilités d’observation et des 

niches dans lesquelles se replier. Malgré le besoin de se démarquer du monde des adultes, 

une grande importance est accordée à la proximité avec les espaces publics des adultes et 

avec les principaux points nodaux des transports publics (la gare, p. ex.). Les vastes zones 

ouvertes, non structurées et faciles à contrôler sont jugées peu adéquates (Schultheis et 

coll., 2009). Les principaux centres de transports, de consommation, de sport et de culture, 

mais aussi les écoles et leur environnement immédiat constituent ainsi pour les jeunes des 

espaces de divertissement particulièrement attrayants. Ce sont des lieux d’expériences 

partagées et de mise en scène de soi (Kilb, 2012). Les grands centres urbains offrent à cet 

égard des qualités spécifiques. Les enfants et les jeunes des zones rurales grandissent dans 

des environnements résidentiels beaucoup plus homogènes (milieu social, formes de vie 

familiale, infrastructure culturelle). Le monde social et spatial y est plus familier et à taille 

humaine, mais conduit aussi à une plus grande proximité sociale avec le monde des 

adultes. Ces espaces requièrent davantage de conformisme et offrent donc moins de 

liberté (Schultheis et coll., 2009 : 57 s.). 

L’appropriation de l’espace public varie en fonction de l’âge et de la couche sociale. 

L’espace utilisé augmente avec l’âge, et si les enfants issus de familles avec un statut social 

élevé occupent des espaces plus vastes que les enfants issus de familles de statut social 

inférieur, une utilisation intensive de l’espace public est souvent associée à des conditions 

de vie défavorisées : « L’exemple de la scène zurichoise montre ainsi clairement que les 

pratiques culturelles propres aux jeunes de l’appropriation de l’espace public reflète [sic] 

souvent une dimension de l’“expropriation sociale” de ses protagonistes : un logement 

oppressant, des relations familiales problématiques, le chômage, des ressources 

économiques et culturelles qui font défaut et par conséquent un cumul de situations 

difficiles, qui accentue ainsi l’image publique “stéréotypée” des jeunes migrants traînant 

dans le parc. » (Schultheis et coll., 2009 : 57) Par ailleurs, les espaces publics sont 

principalement occupés par de jeunes hommes qui, avec leurs rituels d’affirmation de soi, 

leurs luttes de territoire et leurs symboles d’appropriation (graffitis, p. ex.), conduisent les 

jeunes femmes, mais aussi les adolescents plus jeunes, à se sentir restreints dans leur 

utilisation de l’espace public (Deinet, 2013 ; Jack, 2010 : 762). 

Les rencontres avec des amis jouent un rôle important dans les loisirs informels. Ainsi, 

79 % des adolescents de 12 à 19 ans retrouvent des amis tous les jours ou plusieurs fois 

par semaine (Willemse et coll., 2012). La place de choix accordée aux rencontres avec des 

pairs ressort clairement de l’étude suisse Juvenir 1.0 (Steiner, Michael et coll., 2012). En 

effet, les activités que les jeunes jugent particulièrement bien adaptées à l’espace public 

ont toutes un lien direct ou indirect avec la rencontre avec des amis (62 % des jeunes 

utilisent l’espace public pour passer du temps ensemble sans but particulier, 60 % pour 

échanger avec d’autres jeunes, 42 % pour consommer de l’alcool, 23 % pour faire la fête 

et 17 % pour consommer de la drogue). Les jeunes utilisent donc principalement l’espace 

public pour rencontrer des pairs, traîner avec eux et observer leur environnement (Steiner, 

Michael et coll., 2012). 

L’utilisation de l’espace public peut conduire à des conflits : 34 % des jeunes qui 

fréquentent les espaces publics lors de leurs sorties disent avoir déjà personnellement 

vécu des expériences conflictuelles. Cette proportion s’élève tout de même à 23 % pour 

les jeunes qui ne fréquentent que rarement ou jamais les espaces publics (Steiner, Michael 

et coll., 2012). Des préjugés existent souvent entre les générations, notamment contre la 

présence des jeunes migrants dans l’espace public (Schultheis et coll., 2009). Les jeunes 
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s’estiment coresponsables d’une utilisation à l’amiable de l’espace public. Ils considèrent 

comme leur devoir de prévenir les conflits en évitant des comportements perturbateurs 

(bruit et abandon de déchets sur la voie publique). Dans le même temps, ils attendent une 

plus grande tolérance de la part des riverains. L’étude Juvenir 1.0 dresse le portrait d’une 

jeunesse suisse soucieuse d’assurer une utilisation non conflictuelle des espaces publics et 

pour laquelle la considération envers les riverains et les autres groupes d’utilisateurs 

s’impose comme une évidence. La perspective et les besoins des autres groupes 

d’utilisateurs sont pris au sérieux. Loin d’être rejetés en bloc, les services de sécurité sont 

perçus comme une aide adéquate pour maintenir le cadre réglementaire (Steiner, Michael 

et coll., 2012: 6). Le traitement des situations conflictuelles est toutefois souvent confié à 

des personnes qui n’adoptent pas la perspective des enfants et des jeunes (les sociétés de 

sécurité, p. ex.) (Schultheis et coll., 2009). 

Pour les enfants et les jeunes issus de la migration, les espaces sociaux ont un impact 

bénéfique sur l’intégration lorsqu’ils permettent à la fois un « repli » sur la culture 

d’origine et l’accès à des lieux multiculturels de présentation de soi et de rencontre. 

L’existence de lieux d’appropriation culturelle fréquentés en commun joue à ce titre un 

rôle essentiel. Rainer Kilb estime que ce mélange de rapprochements et de prises de 

distance fait naître un ensemble d’histoires et de légendes qui, à son tour, peut constituer 

un vecteur d’identité pour la communauté. Une importance symbolique est ainsi accordée 

à cette structure multiculturelle mêlant des lieux, des institutions et des organisations 

vecteurs d’identité (Kilb, 2012 : 626). 

Consommation de tabac par les jeunes et utilisation de l’espace social 

La consommation de tabac reste une réalité dans les lieux publics, même si sa présence a 

évolué en raison du caractère toujours plus restrictif de la réglementation. La 

consommation de tabac a par conséquent tendance à se concentrer dans certaines zones. 

L’acceptabilité de la consommation de tabac dans l’espace public s’est réduite (Gilpin et 

coll., 2004), ce qui a un impact sur le comportement tabagique de la population en général 

et des jeunes en particulier, ces derniers ayant désormais moins de possibilités de 

commencer à fumer (Alamar et Glantz, 2006). L’accès au tabac a également évolué. Il faut 

souligner ici l’importance des achats tests utilisés pour vérifier le respect des limites d’âge 

lors de la vente de produits du tabac. D’autres mesures de contrôle, notamment l’accès 

aux distributeurs automatiques de cigarettes, sont, dans certains pays, clairement 

associées à la question du tabagisme des jeunes (Hublet et coll., 2009). Ces efforts se 

heurtent toutefois aux stratégies marketing de l’industrie du tabac, qui utilise habilement 

les lieux publics pour cibler spécifiquement les enfants et les jeunes (Canevascini et 

Pasche, 2015). Une méta-analyse basée sur 51 travaux originaux (Wellman et coll., 2006) 

a mis en évidence que diverses stratégies marketing favorables aux produits du tabac ont 

une influence sur les attitudes des jeunes et que les jeunes fortement exposés à ces 

stratégies présentent un risque plus de deux fois plus élevé de commencer à fumer. 

Les mesures de lutte contre le 

tabagisme ont réduit les 

possibilités de fumer dans les 

lieux publics. L’industrie du 

tabac utilise néanmoins des 

stratégies de marketing 

ciblées pour séduire les jeunes 

dans l’espace public. 
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Activités des jeunes dans l’espace social et consommation de tabac 

Analysant des données canadiennes, Shareck et ses collègues (2016) ont examiné les liens 

possibles entre les activités des jeunes dans l’espace social et leur comportement 

tabagique. Ils ont mis en évidence l’extrême diversité des lieux de vie fréquentés par les 

jeunes et la grande mobilité de ces derniers entre les espaces sociaux. La consommation 

de tabac est d’autant plus importante que les jeunes ont facilement accès aux produits du 

tabac dans les lieux qu’ils fréquentent. La promotion de la santé doit donc tenir compte 

des spécificités contextuelles et des interactions qui existent entre les déterminants sur le 

plan individuel, social et socio-spatial (Shareck et coll., 2013). La combinaison d’une 

situation socio-économique difficile et d’un cadre de vie marqué par une ségrégation 

socio-spatiale (les personnes défavorisées ayant tendance à vivre dans des régions 

défavorisées) a des conséquences particulièrement saillantes sur le comportement des 

jeunes en matière de santé (Shareck et coll., 2014). 

L’étude HBSC souligne, elle aussi, l’importance de l’environnement socio-spatial et le 

caractère prometteur d’une approche qui met l’accent sur des interventions dans l’espace 

social. Les lieux fréquentés par les adolescents, notamment les écoles et les moyens de 

transport, doivent, dans la mesure du possible, devenir non-fumeurs. Ces efforts doivent 

néanmoins s’inscrire dans une démarche globale. L’absence de politique intégrée peut en 

effet avoir des conséquences négatives : si la création d’un environnement scolaire sans 

tabac peut, par exemple, contribuer à réduire le tabagisme à l’école, elle n’aura que peu 

d’effets si elle ne s’accompagne pas de politiques similaires dans d’autres environnements 

(Inchley et coll., 2016 : 154). 

Mason et ses collègues (2004) ont développé un modèle d’analyse interdisciplinaire 

complexe, qui identifie les facteurs de risque et de protection à l’échelle individuelle, 

sociale et environnementale. Les facteurs de risque tendent à l’emporter pour les jeunes 

défavorisés sur le plan socio-économique, en particulier dans les espaces sociaux 

marginalisés. L’analyse montre l’importance de la prise en compte de l’espace social pour 

les approches de prévention communautaire. Les analyses socio-spatiales fournissent des 

données précieuses pour la prise de décision et servent d’instruments pour le 

développement communautaire et la planification stratégique. Des cartes des lieux à 

risque et des lieux protecteurs doivent être élaborées, tandis que les jeunes doivent être 

associés aux processus participatifs de développement communautaire. 

Promotion de la santé en dehors de l’école et consommation de tabac 

Un exemple permet d’illustrer les liens existant entre les activités extrascolaires et le 

comportement tabagique. Roundabout, une offre de streetdance de la Croix-Bleue suisse, 

est un projet extrascolaire de promotion de la santé destiné à des filles et des jeunes 

femmes de 12 à 20 ans. Il s’avère que la consommation de tabac des participantes à cette 

offre est inférieure à la consommation moyenne des jeunes en Suisse. Ce n’est toutefois 

pas cette activité de loisirs en particulier qui est favorable à la santé, mais plutôt la 

participation à une activité récréative de groupe qui, de manière générale, va de pair avec 

un comportement positif en matière de santé (Zumbrunn et coll., 2013). 

Dans le cadre d’une étude américaine menée sur des élèves âgés de 15 à 17 ans, un lien 

entre activités sportives, culturelles, sociales ou religieuses, d’une part, et abstinence 

tabagique, d’autre part, a été observé chez les filles mais pas chez les garçons (Waterfield, 

2011). Dans leur étude, Donovan et ses collègues ont constaté que la religiosité et une 

pratique religieuse plus prononcée constituent des facteurs de protection (Donovan et 

Molina, 2011). 

Les analyses socio-spatiales 

s’avèrent prometteuses pour 

déterminer les lieux dans 

lesquels le risque de fumer est 

plus élevé. Les mesures 

identifiées sur cette base 

peuvent s’intégrer à une 

politique globale et être 

appliquées avec la 

participation du groupe cible. 
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4.2. Utilisation des médias et conséquences 

Au cours des dernières années, l’utilisation des médias numériques est devenue une 

activité de loisirs essentielle pour les adolescents. Dans l’étude JIM, une étude 

représentative menée en Allemagne en 2014, 94 % des jeunes de 12 à 19 ans déclaraient 

surfer sur Internet tous les jours ou plusieurs fois par semaine, 93 % utiliser un smartphone 

et 83 % regarder la télévision à la même fréquence (MPFS, 2014). L’étude JAMES fournit 

des résultats comparables pour la Suisse (Waller et coll., 2016). Les habitudes d’utilisation 

des médias numériques se sont par ailleurs profondément modifiées ces dernières années 

à la faveur des innovations technologiques. Des services populaires tels que YouTube, 

Facebook, Google, WhatsApp et Instagram sont de plus en plus utilisés sur des appareils 

mobiles, en particulier les smartphones (Waller et coll., 2016). Les jeunes utilisent ces 

services presque en continu, quels que soient l’heure et le lieu. Les médias occupent ainsi 

une place centrale dans leur quotidien. 

En ce qui concerne l’utilisation des médias numériques par les adolescents, les évolutions 

suivantes sont particulièrement notables : 

 Les médias mobiles, en particulier les smartphones, sont devenus des instruments 

essentiels pour organiser le quotidien, répondre aux besoins en informations et 

gérer les relations (Buschauer et Willis, 2013). 

 Les digital natives utilisent toujours plus les médias numériques pour répondre à 

leurs besoins en informations. La recherche d’informations sur les questions de 

santé, par exemple, passe de plus en plus souvent par les médias sociaux et les 

interactions entre pairs (également par le biais des médias) (voir Wong et coll., 

2014). 

 La téléphonie mobile et Internet sont souvent utilisés pour la communication avec 

les pairs. Les interactions avec ces derniers passent aussi bien par la voie 

numérique que par des contacts personnels directs. Les cultures médiatiques des 

jeunes se développent par conséquent de manière plurielle (voir Hugger, 2010). 

 La présentation de soi sur les réseaux sociaux joue un rôle important pour les 

jeunes. Elle donne souvent lieu à des stratégies d’idéalisation de sa propre 

personne (Boyd, 2007 ; Döring, 2003). Les stratégies de mise en scène et de 

gestion de sa propre image sur les réseaux sociaux ont des effets significatifs sur 

la formation de l’identité des adolescents (Vogelgesang, 2010 : 50). 

 Les jeux vidéo gagnent toujours plus en popularité, notamment en raison de la 

mobilisation des médias numériques (également chez les jeunes femmes) (MPFS, 

2014 ; 2015). Dans un processus de ludification, les médias, l’économie, la 

formation et la politique font de plus en plus référence aux codes culturels des 

jeux vidéo ou utilisent de façon ciblée ces jeux pour atteindre les enfants et les 

jeunes (voir Hamari et coll., 2014). 

 La façon dont les grandes entreprises mondiales du numérique stockent et 

analysent les données personnelles des utilisateurs soulève avec une acuité 

particulière la question de la protection de la vie privée (Bendrath et Mueller, 

2011 ; Rosenbach et Stark, 2014). Jusqu’à présent, les jeunes se montrent peu 

critiques à l’égard de l’utilisation que les grands groupes de médias font de leurs 

données personnelles (Smith et coll., 2013). 

 La communication numérique stimule le développement de cultures médiatiques 

à la fois translocales et territorialisées : les cultures médiatiques des jeunes sont 

La communication et 

l’information ne sont pas 

limitées dans l’espace et le 

temps. Les médias numériques 

font partie du quotidien des 

jeunes, en particulier par le 

biais du smartphone. Cela 

implique des opportunités, 

mais aussi des risques pour 

l’intégration sociale des jeunes 

comme pour leur quête de 

sens et d’identité. L’utilisation 

des médias ne supplante pas 

les autres activités de loisirs, 

du moins chez les plus jeunes. 
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situées sur un territoire particulier (la famille, les groupes de pairs, 

l’environnement matériel), mais sont aussi globalisées (codes culturels mondiaux 

de la jeunesse, dépassement des limites territoriales par le biais des médias 

sociaux, entreprises de médias actives à l’échelle mondiale). Andreas Hepp note, 

à la suite d’Ulrich Beck, que cette multilocalité est devenue une caractéristique 

centrale de la vie dans un monde globalisé (Hepp, 2004). 

Opportunités et risques liés à l’utilisation des médias pour les adolescents 

L’utilisation des médias par les enfants et les jeunes implique un ensemble d’opportunités, 

mais aussi de risques. Diverses caractéristiques propres aux individus, au contexte social 

et aux médias déterminent dans quelle mesure cette utilisation aura une influence 

bénéfique ou au contraire négative sur le développement des adolescents. Ainsi, des 

contenus médiatiques violents auront des effets différents sur les enfants et les 

adolescents selon le niveau de formation de ces derniers, le style parental et les 

compétences médiatiques de leurs parents, l’existence d’un potentiel d’agressivité 

préexistant, le niveau d’anxiété ou l’âge de la première consommation (Steiner, Olivier, 

2009). En ce qui concerne les contenus médiatiques eux-mêmes, les facteurs les plus 

importants sont l’absence de prise en compte de la perspective de la victime et le degré 

élevé de réalisme de la représentation. Les interactions entre ces différents facteurs 

déclenchent des spirales positives ou négatives sur le parcours de vie des enfants et des 

jeunes (Slater et coll., 2003). Sur la base d’études consacrées à la délinquance juvénile et 

à la consommation de drogues par les jeunes, on peut toutefois émettre l’hypothèse que 

l’utilisation problématique des médias a tendance à évoluer avec les phases de la vie. En 

effet, la plupart des adolescents abandonnent ou modèrent leur utilisation problématique 

des médias lorsqu’ils entrent dans l’âge adulte (pour la délinquance violente, voir 

Grundies, 2011 et Farrington, 2007 ; pour la consommation de drogues, voir Ecarius, 

2011 : 225). 

Les opportunités et les risques liés à l’utilisation des médias numériques apparaissent 

comme autant de conditions favorables ou défavorables à l’épanouissement des 

adolescents, que ce soit en ce qui concerne la reproduction culturelle (production ou perte 

de sens), la socialisation (réussite ou échec de la construction identitaire) ou l’intégration 

sociale (intégration ou désintégration) (Steiner, Olivier, 2013 ; Habermas, 1987). Le 

tableau ci-dessous montre les principales conditions favorables et défavorables associées 

pour les adolescents à l’utilisation des médias numériques. Il en ressort clairement que ces 

médias offrent aux adolescents de nombreuses opportunités pour construire leurs 

parcours de vie, mais qu’ils les exposent aussi à des risques personnels et sociaux. 
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Tableau 1 :  Conditions favorables et défavorables associées aux médias numériques dans 
trois dimensions du monde vécu 

 
Conditions favorables 

(enabling opportunity options) 

Conditions défavorables 

(blocking opportunity options) 

Reproduction culturelle du monde 

vécu (production ou perte de sens) 

Universalisation et démocratisation de 

l’accès au savoir et de la production de 

savoir 

Préformation du savoir par le biais des 

entreprises mondiales de médias 

(fonction de gatekeeping, 

commercialisation, personnalisation) 

Informations sur l’organisation du 

quotidien, plaisir 

Surcharge d’informations, focalisation 

sur l’immédiat 
 

Socialisation des membres du 

monde vécu 

(réussite ou échec de la 

construction identitaire) 

Champ d’action virtuel grâce à des 

techniques offrant de multiples 

possibilités 

Évasion (notamment en raison de la 

perte du champ d’action hors ligne), 

cyberdépendance 

Identités virtuelles comme terrain 

d’apprentissage pour la découverte de 

soi et la construction identitaire 

Contrainte formelle de la représentation 

de l’identité par la technologie (dans des 

profils, p. ex.) 

Possibilités informelles de formation 

par l’acquisition et la production 

individualisées, translocales et 

transculturelles de connaissances 

Mise en danger du développement 

personnel par des contenus inadaptés à 

l’âge (violence, pornographie, etc.). 

 

Intégration sociale du monde vécu 

(intégration ou désintégration) 

 

Augmentation des options pour l’agir 

communicationnel 

Exclusion de la communication par 

l’inégalité / la fracture numérique 

Extension du potentiel de mise en 

réseau fondé sur les exigences et les 

besoins individuels 

Réduction de la complexité des relations 

sociales (rationalités j’aime / je n’aime 

pas, p. ex.) 

Espaces protégés (personnes du 

même âge, partageant les mêmes 

intérêts) 

Dynamique accrue des processus 

d’exclusion (cyberharcèlement, p. ex.) 

Options pour l’articulation, la mise en 

réseau et la participation politiques 

Formation de résistance politique 

Mouvements sociaux dans l’espace 

virtuel 

Mécanismes d’identification et 

d’exclusion (conservation des données, 

deep packet inspection) 

 

 

Thèse du déplacement des activités de loisirs 

Les études KIM, des études représentatives menées périodiquement en Allemagne depuis 

2000, montrent que si les enfants de 6 à 13 ans utilisent fréquemment les médias avec 

écran (télévision, jeux vidéo), et le font même de plus en plus dans le cas des jeux vidéo, 

des activités telles que jouer dehors, rencontrer des amis, faire du sport et lire des livres 

continuent d’être pratiquées aussi souvent qu’auparavant. La thèse selon laquelle 

l’utilisation croissante des médias avec écran se ferait au détriment de formes de loisirs 

plus favorables à la santé (les activités sportives, p. ex.) peut donc être rejetée en ce qui 

concerne les enfants pour la période 2000-2016 (voir Illustration 3 ; voir aussi Spitzer, 

2006 : 13 ss).  
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Illustration 3 :  Fréquence des activités de loisirs des enfants de 6 à 13 ans entre 2000 et 2016 

(source : études KIM 2000-2016) 

Différences dans l’utilisation des médias selon le statut socio-économique 

Dans les sociétés modernes, presque tous les jeunes ont désormais accès à un ordinateur 

et à Internet, de sorte que la « fracture numérique » entre les classes sociales s’est 

résorbée (Vie, 2008 ; Willemse et coll., 2014). Des différences de statut socio-économique 

se manifestent néanmoins dans la manière d’utiliser les médias : les jeunes des filières 

scolaires moins exigeantes utilisent Internet de manière plus passive et moins active ou 

participative que les jeunes des filières scolaires plus exigeantes (Iske et coll., 2004). Les 

premiers sont par ailleurs plus nombreux à indiquer n’accorder que peu d’importance à la 

crédibilité et à la diversité des informations sur Internet. À la lumière de ce constat, 

Alexandra Klein soutient que la « fracture numérique » (digital divide) a fait place à une 

« fracture communicationnelle » (voice divide), au sens où les jeunes défavorisés sur le 

plan socio-économique éprouveraient plus de difficultés à être audibles et visibles sur les 

médias numériques (Klein, 2004). Les adolescents de 12 à 19 ans avec un faible statut 

social et qui suivent des filières scolaires moins exigeantes ont des connaissances 

numériques plus lacunaires et indiquent plus souvent posséder des contenus violents et 

pornographiques sur leur téléphone mobile (Willemse et coll., 2011). Le cyberharcèlement 

est également plus répandu parmi eux (Willemse et coll., 2014 : 37). Le faible niveau de 

formation des parents est en outre un facteur prédictif d’une plus forte dépendance aux 

jeux vidéo et des moins bons résultats scolaires qui en sont la conséquence (Rehbein et 

coll., 2009). 

Les modes d’utilisation et d’appropriation des médias numériques par les adolescents 

contribuent donc, eux aussi, à la formation de situations de vie défavorisées. De ce point 

de vue, des activités peu créatives et peu participatives dans l’espace virtuel viennent 
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social élevé. 
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consolider des désavantages économiques, culturels et sociaux préexistants. D’autres 

recherches restent toutefois nécessaires pour déterminer dans quelle mesure l’utilisation 

des médias numériques peut également offrir aux jeunes issus de milieux défavorisés des 

possibilités de formation et de quelles façons ces possibilités pourraient être encouragées 

de manière ciblée (voir Kutscher et coll., 2009). 

Effets des médias sur le début et le maintien de la consommation de tabac chez les 
enfants et les adolescents 

Une synthèse des études expérimentales et longitudinales consacrées aux personnages de 

fumeurs dans les films (Maruska et Hanewinkel, 2010) a mis en évidence l’existence d’un 

lien probable entre les représentations de la consommation de tabac dans les films et 

l’initiation tabagique chez certains enfants et adolescents. Les auteurs de cette analyse 

font valoir que les films à la télévision et au cinéma ont une fonction importante dans 

l’apprentissage social des enfants et des adolescents : les personnages qui y sont 

représentés servent de modèles de rôle, et les enfants et les jeunes tirent des 

enseignements de leur observation. Selon les auteurs, les résultats de ces études 

autorisent à conclure que les représentations de la consommation de tabac dans les films 

sont de nature à influer non seulement sur les attitudes à l’égard des personnages, des 

acteurs et des fumeurs, mais aussi sur l’initiation au tabac elle-même (Ibid. : 193). 

Différentes raisons justifient, selon les auteurs, de supposer l’existence d’un lien de 

causalité entre les deux phénomènes : le coefficient de corrélation peut être qualifié 

d’élevé (le risque d’initiation au tabac est deux à trois fois plus important en cas 

d’exposition relativement élevée) ; la relation est cohérente d’un point de vue à la fois 

expérimental et longitudinal ; la temporalité est respectée (l’exposition précède l’initiation 

au tabac) ; une relation dose-effet est observable (le risque augmente avec l’exposition) ; 

enfin, la relation est scientifiquement plausible (les critères de causalité de Bradford Hill 

sont respectés). Les études portant sur plusieurs facteurs causaux montrent que la 

publicité n’est pas le seul facteur impliqué dans l’initiation tabagique des adolescents (voir 

Losch et coll., 2015, et chap. 4.3). 

Naderer et Mattes (2016) soulignent que les enfants font de plus en plus souvent partie 

des groupes visés par l’industrie de la publicité, alors même que les messages persuasifs 

peuvent difficilement être traités de manière critique à cet âge. Les enfants et les jeunes 

sont confrontés de manière croissante à la publicité dans les médias numériques, les 

frontières entre contenus médiatiques et publicité étant d’ailleurs de plus en plus floues 

(placement de produits et publicités sous forme de jeux, p. ex.). Le placement non signalé 

de publicités dans les contenus médiatiques est particulièrement problématique pour les 

enfants. Naderer et Mattes estiment que le message publicitaire déclenche un traitement 

automatique chez celui qui le reçoit de manière incidente et que ce processus peut 

conduire l’enfant à évaluer par la suite de manière favorable les marques qui font l’objet 

d’un traitement similaire, même si sa mémoire explicite n’est pas activée. Seule la 

compréhension de l’intention persuasive de la publicité est de nature à réduire l’intensité 

avec laquelle l’enfant désire le produit qui lui est montré (Ibid. : 703 s.). 

Une analyse de divers contenus sur Internet montre comment des campagnes de publicité 

pour les produits du tabac – publicité sur les réseaux sociaux, publicité en ligne formelle, 

contenus informels, chat rooms – ciblent directement les jeunes (Ribisl et coll., 2003). Ce 

sont les cultures et les modes de vie des jeunes qui sont spécifiquement visés. Les 

applications des réseaux sociaux ne s’adressent pas uniquement à la personne concernée, 

mais aussi à ses amis. L’expéditeur des messages n’est souvent pas visible. L’industrie du 
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tabac a exploité très tôt pour ses stratégies de marketing les possibilités offertes par les 

contenus interactifs (Anderson et Ling, 2008). 

Comorbidité de dépendances liées ou non à la consommation de substances 
psychoactives 

Les dépendances qui sont liées à la consommation de substances psychoactives et celles 

qui ne le sont pas sont de plus en plus considérées comme des troubles connexes sur le 

plan clinique, phénoménologique et biologique (voir Potenza, 2009). Selon Alavi et ses 

collègues, les dépendances comportementales, notamment aux jeux d’argent, à 

l’alimentation, à la télévision ou à Internet, sont similaires à la dépendance aux drogues, 

la seule différence étant que l’individu n’est pas dépendant à une substance, mais à un 

comportement ou à la sensation éprouvée en accomplissant ce comportement (Alavi et 

coll., 2012 : 293). Les résultats récents des recherches sur le cerveau montrent que les 

dépendances comportementales, qui n’affectent le système neurotransmetteur que de 

manière indirecte, produisent des effets amplificateurs similaires aux substances qui 

l’affectent de manière directe (Ibid.). 

Des liens existent entre des dépendances comportementales, par exemple aux jeux 

d’argent, et d’autres troubles psychiatriques tels que l’abus d’alcool, la dépression, la 

dysthymie, les troubles anxieux et paniques, les troubles maniaco-dépressifs, les phobies 

et les troubles de la personnalité. Selon une étude américaine à large échelle, les 

personnes qui présentent un rapport pathologique aux jeux d’argent ont cinq fois et demie 

plus de risque de développer une consommation abusive de substances psychoactives ou 

une dépendance à ces substances (Mann et Fauth-Bühler, 2014 : 5). Avec une prévalence 

de 60 %, la consommation de nicotine est aussi nettement plus élevée dans ce groupe que 

dans la population en général (McGrath et Barrett, 2009 ; Mooney et coll., 2011). 

L’exemple du rapport pathologique aux jeux d’argent, notamment tels qu’ils peuvent se 

pratiquer aujourd’hui sur Internet, met en évidence l’existence de liens ou de 

comorbidités entre les dépendances comportementales et la consommation de nicotine. 

McGrath et Barrett (2009) soulignent néanmoins qu’il n’existe, à ce jour, aucune approche 

ni étude concernant le traitement de ce type de comorbidité. Les études existantes ne 

portent en outre pas spécifiquement sur les enfants et les adolescents. L’étude du lien 

entre la consommation de nicotine et les dépendances comportementales chez les 

adolescents permettrait de combler ces lacunes de la recherche. 

Utilisation des médias numériques pour la prévention du tabagisme chez les jeunes 

Par rapport aux activités subtiles déployées par l’industrie du tabac en matière de 

publicité, les possibilités d’utiliser les médias numériques pour la prévention du tabagisme 

chez les jeunes sont encore largement inexploitées. En Suisse, des services de messages 

courts (SMS) ont été mis en place pour aider les jeunes à arrêter de fumer. Ces services 

ont fait l’objet d’essais randomisés contrôlés (Haug et coll., 2013). Plusieurs conditions 

favorables ou défavorables à la réussite de l’arrêt du tabac ont ainsi pu être identifiées 

(Haug et coll., 2014). 
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4.3. Prévalence de la consommation de tabac 

Dans le cadre des enquêtes internationales ESPAD6 et HBSC7 réalisées auprès d’élèves, des 

adolescents suisses âgés de 11 à 15 ans ont été interrogés sur leur consommation de 

tabac, d’alcool, de cannabis et d’autres drogues illicites. Les dernières données ESPAD 

pour la Suisse ont été collectées en 2007 (Gmel et coll., 2009), tandis que les données 

HBSC les plus récentes datent de 2014 (Marmet et coll., 2015b). Par ailleurs, le monitorage 

suisse des addictions collecte régulièrement, depuis 2011, des indicateurs de base sur la 

consommation de substances psychoactives et d’autres formes d’addictions en réalisant 

des sondages par téléphone auprès du groupe d’âge des 15 à 19 ans (Gmel et coll., 2014). 

Une analyse des données HBSC sur la consommation de substances multiples fournit une 

vision différenciée du début et de l’évolution de la consommation chez les adolescents 

suisses de 11 à 15 ans (Windlin et Delgrande Jordan, 2013). Les résultats internationaux 

des études ESPAD et HBSC rendent possible une comparaison à l’échelle européenne 

(Currie et coll., 2012 ; Hibell, 2013 ; Inchley et coll., 2016). L’aperçu qui suit présente les 

résultats concernant la consommation de tabac et de substances multiples. Enfin, les 

divers facteurs évoqués pour expliquer le développement d’une consommation de 

substances psychoactives sont énumérés. 

Selon l’étude HBSC, la plupart des adolescents âgés de 11 à 15 ans en Suisse n’ont jamais 

fumé de tabac (Marmet et coll., 2015a). Ainsi, à l’âge de 11 ans, 95 % des garçons et 96 % 

des filles n’ont jamais fumé ; à 15 ans, c’est toujours le cas de 62 % des garçons et de 65 % 

des filles, mais 17,6 % des garçons et 15,0 % des filles fument alors régulièrement, tandis 

que 6,6 % des garçons et 6,4 % des filles le font même quotidiennement (Marmet et coll., 

2015a). Les données ESPAD, un peu plus anciennes, arrivent à des résultats comparables 

dans l’ensemble, même si les proportions de jeunes qui ont déjà fumé une fois dans leur 

vie, qui fument régulièrement ou qui fument quotidiennement sont légèrement plus 

élevées (Gmel et coll., 2009). Selon le monitorage suisse des addictions, 11 % des jeunes 

de 15 à 19 ans fument tous les jours, 12 % de manière occasionnelle et 75 % n’ont jamais 

fumé (Gmel et coll., 2014). La proportion de jeunes n’ayant jamais été fumeurs est donc 

plus élevée selon le monitorage suisse des addictions que selon les enquêtes réalisées 

auprès des élèves. Cette différence s’explique par le fait que ces enquêtes tiennent 

uniquement compte des jeunes qui n’ont effectivement jamais fumé, alors que le 

monitorage suisse des addictions assimile aux non-fumeurs les jeunes qui ont fumé moins 

de 100 cigarettes au cours de leur vie. 

Selon les données HBSC, la part des jeunes suisses de 11, 13 et 15 ans qui fument au moins 

une fois par semaine se situe dans la moyenne inférieure en comparaison internationale 

(Inchley et coll., 2016). Quel que soit le groupe d’âge, aucune différence notable ne 

s’observe entre les filles et les garçons. Selon les données ESPAD, 54 % en moyenne des 

jeunes de 15 ou 16 ans des 36 pays européens participants à l’enquête ont déjà fumé une 

fois dans leur vie et 28 % étaient fumeurs au moment de l’enquête (Hibell, 2013). 

Pour ce qui est des jeunes suisses, la prévalence de la consommation hebdomadaire et 

quotidienne de tabac a diminué entre 2002 et 2006. Elle s’est stabilisée en 2010 pour les 

filles alors qu’elle augmentait légèrement pour les garçons (Windlin et coll., 2011) avant 

de reculer de manière significative entre 2010 et 2014 pour les deux sexes. Selon les 

données les plus récentes de l’enquête HBSC, la consommation hebdomadaire et 

quotidienne de tabac a continué à diminuer depuis 2010 pour atteindre son niveau le plus 

                                                                    
6  European School Survey Project on Alcohol and Other Drugs (ESPAD) 

7  Health Behaviour in School-aged Children (HBSC) 
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bas en 2014 : 12 % des garçons de 15 ans fument au moins une fois par semaine contre 

9 % pour les filles au même âge ; 7 % des jeunes de 15 ans fument tous les jours, une 

proportion égale pour les deux sexes (Marmet et coll., 2015b). 

Consommation de tabac et d’autres substances 

Les données HBSC portent aussi sur la consommation de substances multiples, c’est-à-dire 

la consommation d’au moins deux substances psychoactives différentes sur une période 

donnée, en l’occurrence entre 11 et 15 ans pour les adolescents suisses (Windlin et 

Delgrande Jordan, 2013). Il en ressort que 23 % des adolescents de 14 ans n’ont encore 

jamais consommé d’alcool, de tabac, ni de cannabis ; 31 % ont consommé une de ces trois 

substances, et 45 % en ont déjà testé au moins deux. La consommation régulière de 

plusieurs substances n’est pas très répandue chez les adolescents de 11 à 15 ans. Chez les 

11-13 ans, quasiment aucun adolescent n’a déclaré avoir consommé à dix reprises au 

moins du tabac ou de l’alcool au cours des 30 derniers jours. Pour ce qui est des 14-15 ans, 

la proportion de ceux qui avaient consommé régulièrement au moins deux des trois 

substances considérées au cours des 30 derniers jours était inférieure à 5 %. La 

consommation de tabac était présente dans la plupart de ces cas. 80 % des 14-15 ans 

n’avaient consommé aucune de ces trois substances plus de neuf fois au cours des 

30 derniers jours (Windlin et Delgrande Jordan, 2013). 

Les données les plus récentes de l’enquête HBSC montrent, entre 2010 et 2014, une 

augmentation considérable de la proportion de jeunes n’ayant consommé aucune 

substance psychoactive, tandis que celle des jeunes avec une consommation de 

substances multiples a reculé (Marmet et coll., 2015b). 

Les données de l’étude de cohorte zurichoise ZAPPS (Zurich Adolescent Psychology and 

Psychopathology Study) indiquent néanmoins que la consommation problématique 

d’alcool, de cannabis et de tabac augmente rapidement au cours de l’adolescence (de 11 

à 18 ans) avant de se stabiliser à l’âge adulte. Les auteurs en concluent que cette période 

relativement courte est essentielle pour prévenir une aggravation de la dépendance 

(Levine et coll., 2011). Une autre étude de cohorte montre que la consommation de tabac 

précède, dans de nombreux cas, celle d’alcool et de drogues illicites (Levine et coll., 2011). 

La consommation de tabac semble provoquer dans le cerveau des changements 

neuroplastiques. Ceux-ci sont particulièrement importants dans le cerveau des 

adolescents et sont considérés comme une des (nombreuses) causes d’une consommation 

ultérieure d’autres substances psychoactives. La consommation de tabac est, de ce point 

de vue, interprétée comme la « porte d’entrée » vers d’autres substances à effets 

psychoactifs. 
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5. Psychologie du développement : qui suis-je, qu’est-ce 
que je veux et comment suis-je devenu ce que je suis ? 

Les approches théoriques sur le développement individuel et la recherche en psychologie 

du développement revêtent une grande importance pour la prévention du tabagisme. 

Trois aspects abordés dans la littérature spécialisée permettent d’illustrer la pertinence de 

cette affirmation. 

Développement sur la durée d’une vie : dans une perspective développementale, les 

facteurs de risque comprennent les conditions qui peuvent se mettre en place avant le 

début de l’adolescence ou le début du comportement tabagique. Ces conditions peuvent 

remonter jusqu’à la naissance, voire avant la naissance dans certaines circonstances. La 

distinction entre les conditions propices à l’initiation au tabac et celles qui contribuent au 

maintien et à la pérennisation du comportement tabagique est importante. De 

nombreuses théories de psychologie du développement proposent un modèle structuré 

en plusieurs phases ou étapes. À chacune de ces phases ou de ces étapes correspondent 

des processus caractéristiques, qualifiés, selon les auteurs, de « crises psychosociales » 

(Erikson, 1972) ou de « tâches développementales » (Havighurst, 1972). La capacité à 

surmonter ces tâches développementales est source de satisfaction pour l’individu et lui 

permet de résoudre les autres tâches auxquels il se trouve confronté par la suite. À 

l’inverse, l’incapacité à les maîtriser est source d’insatisfaction, de réprobation sociale et 

de difficultés pour résoudre les futures tâches. Dans une perspective de prévention, il est 

important de reconnaître le rôle que jouent les tâches développementales et la capacité à 

les maîtriser parmi les conditions qui favorisent le début et la pérennisation d’une 

consommation de tabac. Il importe également de déterminer s’il existe un risque 

spécifique à certaines phases de la vie. 

Événements normatifs et non normatifs : les théories de psychologie du développement 

se concentrent principalement sur les transitions de vie auxquelles chaque individu se 

trouve confronté et qui reflètent les attentes de la société à son égard (entrée à l’école, 

maturation biologique lors de la puberté, p. ex.). Ce sont ce que l’on appelle des 

« événements normatifs ». Mais il faut aussi prendre en considération les événements non 

normatifs que sont, par exemple, la migration, les catastrophes naturelles, les accidents, 

la maladie ou la mort de personnes de référence. La prise en compte de ces événements 

est particulièrement importante pour un travail ciblé de prévention cherchant à identifier 

les différents groupes cibles (potentiels) et les mesures spécifiques qui, le cas échéant, 

doivent être prises à leur intention. 

Maturation biologique et influence de l’environnement social : une distinction peut être 

faite entre le niveau individuel, le niveau de l’interaction avec des personnes de référence 

et le niveau de l’environnement social plus large. Les théories actuelles de psychologie du 

développement s’intéressent non seulement au niveau individuel, mais aussi aux 

influences du contexte social. Au niveau individuel, des facteurs biologiques et, 

éventuellement, la présence d’une vulnérabilité génétique jouent un rôle de premier plan. 

Au niveau de l’interaction avec des personnes de référence, le développement de 

l’attachement pendant l’enfance revêt également une grande importance. Les 

considérations qui suivent montrent, en faisant référence à la littérature spécialisée, les 

liens qui existent entre le style d’attachement et le comportement tabagique. La 

pertinence de ces résultats tient aussi au fait qu’ils soulignent le rôle de l’intervention 

précoce pour la prévention du tabagisme. 

La psychologie du 
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5.1. Niveau individuel : la vulnérabilité personnelle 

Des études réalisées sur des jumeaux ont mis en évidence le rôle des facteurs génétiques 

et environnementaux dans la transmission de troubles addictifs. Dans un article de 

synthèse, Meyers et ses collègues (2010) ont identifié un ensemble de gènes qui, dans 

leurs relations entre eux et avec leur environnement, font qu’un individu présente un 

risque plus ou moins élevé de développer des troubles addictifs. Le poids de l’hérédité 

varie selon la substance, la population, l’âge et le sexe considérés (Meyers et Dick, 2010). 

En ce qui concerne la consommation de tabac, le facteur héréditaire est davantage 

pertinent pour rendre compte du développement d’une consommation régulière que de 

l’initiation au tabac. Des études réalisées sur des jumeaux suggèrent également que 

l’importance relative des facteurs génétiques et des conditions environnementales se 

modifie au cours du développement (Kendler et coll., 2011 ; Meyers et Dick, 2010). Ainsi, 

l’impact des facteurs environnementaux s’avère sensiblement plus marqué durant la 

préadolescence et l’adolescence moyenne que lors des phases ultérieures (Kendler et coll., 

2011). Plusieurs études arrivent à la conclusion que la coexistence de troubles 

comportementaux pendant l’enfance et de problèmes de consommation d’alcool à un âge 

plus avancé peut être attribuée à des facteurs génétiques communs (Meyers et Dick, 

2010). On peut en déduire que certains troubles comportementaux pendant l’enfance 

sont une manifestation précoce d’une prédisposition sous-jacente à développer une 

consommation problématique de substances psychoactives. Kendler et ses collègues 

(2011) ont constaté que l’effet des interactions entre certains gènes et leur 

environnement est plus marqué lorsque les contraintes sociales sont minimales (faiblesse 

de la surveillance parentale, du comportement prosocial ou du lien entre parents et 

enfant) ou lorsque l’environnement facilite l’accès aux substances et en encourage la 

consommation (Kendler et coll., 2011). 

Le début de la consommation de substances psychoactives à l’adolescence coïncide avec 

une période critique pour la maturation du cerveau. Cette consommation a un impact sur 

les processus du développement neuronal caractéristiques de cette période (Paulus et 

Tapert, 2010 ; Zimmermann et coll., 2008), notamment le processus d’élagage synaptique, 

c’est-à-dire l’élimination des synapses redondantes sous l’influence de facteurs 

hormonaux (hormones sexuelles et hormones du stress). Les cellules nerveuses qui 

communiquent au moyen de neurotransmetteurs tels que le glutamate, la dopamine et le 

GABA8 sont concernées. Ces processus de maturation neuronale peuvent accroître le 

risque de modifications de la structure cérébrale liées à la consommation de substances 

psychoactives, des modifications qui concernent en particulier le cortex préfrontal et 

l’hippocampe. Le cortex préfrontal est important pour le contrôle des impulsions, la 

régulation du comportement et le traitement émotionnel de l’expérience. L’hippocampe 

joue, quant à lui, un rôle essentiel pour l’apprentissage et la mémoire (Zimmermann et 

coll., 2008). Plusieurs études ont mis en évidence l’existence d’un lien entre la 

consommation d’alcool, de cannabis, d’ecstasy et de stimulants pendant la phase de 

développement neuronal, d’une part, et un certain nombre d’altérations structurelles et 

fonctionnelles du cerveau, d’autre part (Paulus et Tapert, 2010). Des modifications 

physiologiques du cerveau associées à la consommation de tabac ont également été 

identifiées (Levine et coll., 2011). 

Les troubles du comportement qui apparaissent durant l’enfance et l’adolescence font 

partie des principaux facteurs de risque pour le développement de troubles de l’addiction 
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(Zimmermann et coll., 2008). La recherche montre en effet que la manifestation de 

troubles du comportement pendant l’enfance favorise la consommation de substances 

psychoactives à l’adolescence (Thatcher et Clark, 2010). Un traitement précoce de ces 

troubles pourrait donc freiner le début de la consommation d’alcool et de drogues 

(Thatcher et Clark, 2010 ; Zimmermann et coll., 2008). Les données de l’étude de cohorte 

zurichoise ZAPPS (Zurich Adolescent Psychology and Psychopathology Study) indiquent 

que des troubles externalisants et internalisants à l’âge de 13 ans sont des facteurs 

prédictifs d’une consommation problématique de substances psychoactives à 

l’adolescence tardive (Eschmann et coll., 2011). Les auteurs de l’étude ont retenu la 

consommation quotidienne de tabac comme un aspect d’une consommation 

problématique de substances. Une autre étude longitudinale consacrée à l’apparition 

d’une consommation problématique de substances psychoactives au début de l’âge adulte 

a également identifié l’existence de symptômes externalisants entre 8 et 13 ans comme 

un facteur prédictif important de symptômes addictifs à l’âge de 18 ans. Ces symptômes 

avaient un impact direct mais aussi indirect – par l’intermédiaire des difficultés familiales 

et psychosociales – sur la consommation de substances chez les jeunes de 18 ans (Esser et 

coll., 2008). 

Dès les années 1980 et 1990, des études avaient mis en évidence l’existence d’un lien 

entre certains aspects du tempérament, mesurés chez des enfants en bas âge, et une 

consommation problématique de substances psychoactives à un âge plus avancé (Wills et 

Ainette, 2010). Selon Wills et ses collègues, cinq à six aspects du tempérament sont 

habituellement distingués par la recherche, notamment le niveau d’activité, l’émotivité 

négative, la rigidité, l’attention, l’émotivité positive et la sociabilité. L’explication avancée 

par ces auteurs tient au fait que ces aspects du tempérament sont liés, dans la petite 

enfance, au développement de l’autorégulation et de capacités complexes de maîtrise de 

soi, capacités qui affectent à leur tour le rapport aux facteurs de risque et de protection 

pour la consommation de substances psychoactives (Wills et Ainette, 2010). 

Une étude longitudinale réalisée au Danemark avec des élèves de 12 et 13 ans a examiné 

le lien entre certains traits de la personnalité et la consommation d’alcool et de tabac 

(Malmberg et coll., 2013). Une relation a pu être observée, dès cet âge, entre la recherche 

de sensations et l’impulsivité, d’une part, et la consommation d’alcool, le binge drinking 

et la consommation de tabac, d’autre part. La recherche de sensations semble 

particulièrement pertinente pour rendre compte du début de la consommation de 

substances, tandis que l’impulsivité s’avère être un facteur de risque pour une 

consommation ultérieure. 
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5.2. Interaction avec des personnes de référence 

Expériences pendant la petite enfance 

En interagissant avec les personnes qui prennent soin de lui, le nourrisson développe un 

sentiment de confiance ou d’assurance que le monde est bon. Lorsque cette relation n’est 

pas bienveillante et que le nourrisson doit attendre trop longtemps avant d’être 

réconforté, un sentiment de défiance se développe. Freud a appelé cette phase le stade 

oral, caractérisé par la capacité de succion (Berk, 2005). Il a supposé l’existence d’un lien 

entre l’absence de satisfaction et le fait de se ronger les ongles, de sucer son pouce et, 

plus tard, de manger trop et de fumer. Les données empiriques ne confirment toutefois 

pas cette hypothèse. Une étude réalisée avec 87 participants n’a trouvé aucun lien entre 

la durée de l’allaitement et la consommation ultérieure de tabac (Torres, 2003). Cela ne 

signifie pas, toutefois, que les expériences durant la petite enfance ne jouent aucun rôle 

dans le développement de comportements addictifs. Selon une étude menée à San Diego, 

et à laquelle plus de 17 000 adultes de la classe moyenne américaine ont participé, des 

liens relativement étroits existent entre trois addictions répandues – la consommation de 

tabac, la consommation d’alcool et l’injection de drogues illicites – et certaines 

expériences traumatiques pendant l’enfance (Felitti, 2003). Pour les besoins de cette 

étude, les expériences traumatiques pendant l’enfance (adverse childhood experiences, 

ACE) ont été mesurées au moyen d’une échelle comprenant huit catégories : 

– les violences physiques graves et répétées ; 
– les violences psychologiques graves et répétées ; 
– les abus sexuels. 

 
Le fait de grandir dans un ménage 

– avec une personne alcoolique ou toxicomane ; 
– avec un membre de la famille en prison ; 
– avec un membre de la famille souffrant de malade mentale, de dépression 

chronique ou placée en institution ; 
– dans lequel la mère est victime de violences physiques ; 
– dans lequel aucun des deux parents biologiques n’est présent. 

 

L’illustration 4 ci-dessous montre la relation entre le score ACE obtenu et la consommation 

actuelle de tabac. La relation est très significative et montre clairement que le tabagisme 

augmente avec le nombre d’expériences traumatiques subies durant l’enfance. De 

manière générale, les personnes qui font état d’au moins quatre expériences traumatiques 

différentes pendant l’enfance ont plus de deux fois plus de risques de fumer que les autres 

(OR = 2,2, p ≤ 0,001). Des résultats similaires ont été obtenus pour les autres substances 

psychoactives. Les auteurs de l’étude soutiennent que les causes de la dépendance 

doivent être recherchées dans les expériences traumatiques de l’enfance et que le 

comportement addictif doit être considéré comme une forme d’automédication contre les 

conséquences de ces expériences (Felitti, 2003 : 555). 

 

Dès l’enfance, l’interaction 

avec des personnes de 

référence peut constituer un 

terreau fertile pour une 

consommation ultérieure de 

substances psychoactives. 

C’est ce qui ressort des 

recherches sur l’attachement 

et sur l’impact des expériences 

négatives pendant la petite 

enfance. Un attachement de 

type craintif-évitant semble 

être associé à un risque accru 

de comportement addictif. 
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Illustration 4 :  Score ACE et proportion de fumeurs actuels (Source : Felitti, 2003) 

Importance du style d’attachement 

Une tâche développementale importante pendant la petite enfance est le développement 

d’un attachement dit « sécure ». Selon John Bowlby, un lien affectif fort se noue entre la 

mère (ou une autre figure d’attachement ou caregiver) et l’enfant durant l’année qui suit 

la naissance. Certains schèmes de comportement tels que les pleurs, le sourire, la 

préhension et le contact visuel sont des signaux innés que l’enfant utilise pour nouer et 

maintenir la relation avec sa figure d’attachement. Ces signaux ont une fonction 

importante de survie en assurant la proximité avec la mère et en protégeant l’enfant 

contre les menaces. Le lien d’attachement a donc une fonction adaptative dans une 

perspective évolutionniste. Un lien d’attachement sécure entre la mère et l’enfant se 

construit lorsque la mère sait reconnaître avec précision les signaux de l’enfant, les 

interpréter correctement et y répondre de manière à la fois rapide et appropriée. Les 

premières expériences de l’enfant avec les personnes de son entourage sont intériorisées 

pour donner lieu à un « modèle interne opérant » (internal working model) qui façonnera 

ses relations ultérieures aux autres (Berk, 2005 : 258 ; voir De Wolff et Van IJzendoorn, 

1997). À l’aide d’une expérience classique connue sous le nom de « situation étrange », 

Mary Ainsworth et ses collaborateurs ont identifié trois styles d’attachement. 

(1) L’attachement sécure se caractérise par un comportement exploratoire en présence de 

la mère, la tristesse en cas de brève absence de celle-ci, suivie par la recherche de 

réconfort à son retour, puis par la reprise du comportement exploratoire. Deux formes 

d’attachement insécure peuvent être distinguées : (2) l’attachement insécure évitant, dans 

lequel l’enfant semble n’avoir que peu d’interactions avec sa figure d’attachement, évite 

le contact avec cette dernière à son retour et ne se laisse pas consoler ; (3) l’attachement 

insécure ambivalent, dans lequel l’enfant s’accroche à sa mère en pleurant lors de 

séparation, puis adopte une attitude ambivalente oscillant entre recherche de contact et 

résistance agressive lors de la réunion. (4) Un dernier style (identifié par Main et Salomon 

en 1986) est l’attachement désorganisé, dans lequel l’enfant adopte un comportement 

confus ou se fige au retour de la mère. Ces styles d’attachement sont intériorisés sous la 

forme de modèles internes opérants (positifs ou négatifs), qui peuvent façonner les 

relations de l’individu aux autres jusqu’à l’âge adulte. Une situation de stress dans la 
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famille (en raison de faibles revenus ou de conflits conjugaux, p. ex) peut avoir un effet 

néfaste sur le style d’attachement des enfants. Environ 60 % des enfants présentent un 

style d’attachement sécure (Ainsworth et coll., 1991). 

Dans le monde anglophone, un certain nombre d’études ont examiné le lien entre les 

différents styles d’attachement et la consommation de substances psychoactives. 

Certaines enquêtes utilisent une taxonomie des styles d’attachement qui, outre 

l’attachement insécure évitant (voir (2) ci-dessus), opère une distinction entre 

l’attachement distant-évitant (dismissive avoidant) et l’attachement craintif-évitant 

(fearful avoidant ou anxious-avoidant) (Bartolomew et Horowitz, 1991). Les personnes 

avec un style d’attachement distant-évitant ont tendance à se retirer et à s’isoler ; elles 

nient leur besoin de proximité et les craintes qui y sont associées. Les personnes avec un 

style d’attachement craintif-évitant ressentent leur besoin de proximité, mais éprouvent 

aussi vivement la crainte de l’abandon. 

Se basant sur le modèle de Bartolomew, Schindler et ses collègues (2005) ont examiné les 

liens existant entre les styles d’attachement distant-évitant ou craintif-évitant, d’une part, 

et la consommation de substances psychoactives, d’autre part. Un lien significatif de ce 

type a pu être observé dans le cas du style d’attachement craintif-évitant, mais pas dans 

celui de l’attachement distant-évitant. L’explication avancée est que les personnes avec 

un style d’attachement distant-évitant sont, pour ainsi dire, capables de désactiver leur 

système d’attachement et de mettre au second plan leur besoin de proximité, ce qui 

entraîne certes un isolement et une aliénation sociale, mais permet aussi de ne plus 

ressentir d’émotions négatives. Les personnes avec un style d’attachement craintif-

évitant, à l’inverse, ne disposent pas de cette capacité de mettre facilement au second 

plan leur besoin de proximité. Elles ont plus particulièrement besoin de substances 

psychoactives pour faire face aux tensions émotionnelles liées à la crainte de l’abandon 

(Schindler et coll., 2005 : 216 s.). 

Dans une étude portant sur 71 adolescents toxicomanes âgés de 14 à 25 ans, le groupe 

des toxicomanes présentait, sur l’échelle de l’attachement craintif-évitant, un score 

sensiblement plus élevé que le groupe témoin, alors qu’il n'existait pas de différence avec 

le groupe témoin pour les autres styles d’attachement (Schindler et coll., 2005 : 219 s.). 

Dans une autre étude consacrée à la consommation de substances psychoactives par des 

étudiants universitaires, des corrélations significatives mais modérées ont été observées 

entre l’attachement de type craintif-évitant et la consommation de tabac, notamment en 

termes de fréquence (r = –.22) et de consommation liée au stress (r = .26). Ces corrélations 

n’étaient, par contre, pas significatives dans le cas de l’alcool et du cannabis. À l’aide d’un 

modèle en pistes causales, cette étude a pu mettre en évidence qu’un attachement de 

type craintif-évitant agit sur la consommation de tabac par le biais d’une faible estime de 

soi (Kassel et coll., 2007 : 1170 s.). S’appuyant sur les analyses d’Oetting et de 

Donnermeyer, les auteurs de l’étude expliquent ce résultat par le fait qu’en raison de leur 

faible estime de soi, les enfants avec un attachement de type craintif-évitant ont 

davantage tendance à adopter le comportement de consommation de leurs pairs pour 

faciliter leur acceptation au sein du groupe (Kassel et coll., 2007 ; voir aussi Oetting et 

Donnermeyer, 1998). 

Les études citées suggèrent que la petite enfance peut, dans certaines circonstances, 

constituer le terreau de futurs comportements addictifs. Des interventions visant à agir 

sur le comportement d’attachement pendant la petite enfance pourraient donc avoir un 

effet préventif sur la consommation de tabac ou le développement, à un âge plus avancé, 

d’autres addictions liées à des substances psychoactives. Les résultats de la recherche sur 
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l’attachement sont toutefois également pertinents pour la prévention à l’adolescence. 

Schindler et ses collègues (2005) soutiennent que la consommation de substances 

psychoactives à l’adolescence est compatible avec un style d’attachement sécure, mais 

qu’elle correspond alors surtout à un comportement de type expérimental. Si cette 

conclusion se vérifie pour la consommation de tabac, le comportement d’attachement 

pourrait aider à déterminer quels jeunes présentent un risque accru de développer une 

dépendance à la nicotine. Les tensions émotionnelles (emotional distress) associées à des 

sentiments négatifs semblent jouer ici un rôle important. 

Emotions négatives et consommation de tabac 

Des sentiments négatifs comme la dépression, l’anxiété et la sensation de stress sont 

étroitement liés à la consommation de tabac. Les jeunes qui éprouvent des sentiments 

négatifs présentent un risque plus élevé de commencer à fumer et d’augmenter leur 

consommation (Audrain-McGovern et coll., 2009). L’idée selon laquelle fumer serait un 

moyen de se détendre et d’améliorer son humeur accroît aussi ce risque (Heinz, A.J. et 

coll., 2010). Le rôle des pairs fumeurs est pertinent à cet égard, puisque ces derniers 

viennent modérer le lien entre dépression et tabagisme. Un nombre élevé de pairs 

fumeurs conduit, certes, à une augmentation de la consommation ultérieure de tabac, 

mais aussi, de manière intéressante, à une baisse des cas de dépression. La taille du réseau 

social a ainsi un effet protecteur sur le développement de la dépression, même lorsque les 

membres de ce réseau sont des fumeurs. D’autres études ont examiné si, en sens inverse, 

la consommation de tabac conduit à des sentiments négatifs. Jamal et ses collègues (Jamal 

et coll., 2011) ont mis en évidence l’existence d’un lien entre une initiation tabagique 

précoce et le développement ultérieur de sentiments négatifs. Une consommation 

importante de tabac est, par ailleurs, un facteur prédictif décisif d’une augmentation des 

symptômes dépressifs (Windle et Windle, 2001). Les influences bidirectionnelles – les 

sentiments négatifs favorisent le tabagisme et le tabagisme entraîne des sentiments 

négatifs tels que la dépression et l’anxiété – sont, dans l’ensemble, bien documentées et 

soulignent que les enfants et les adolescents qui présentent des problèmes émotionnels 

devraient faire l’objet d’une attention particulière dans une perspective de prévention du 

tabagisme. Il reste toutefois à déterminer si le tabagisme et les sentiments négatifs ont 

une cause commune, si le tabac est utilisé comme automédication contre les sentiments 

négatifs ou si les modifications du système neurotransmetteur provoquées par les 

sentiments négatifs et la consommation de tabac se renforcent mutuellement. 

5.3. Le rôle des phases de la vie 

Selon Robert Havighurst (1972), les tâches développementales résultent de différents 

processus complémentaires : (1) la maturation physique, y compris les changements 

biologiques comme le développement moteur chez les nourrissons ou les changements 

lors de la puberté ; (2) les tâches sociales comme l’entrée à l’école ou le début d’une 

activité professionnelle ; (3) les valeurs et les objectifs de l’individu, tels que la quête de la 

justice. Comme mentionné précédemment, les tâches développementales reflètent les 

attentes de l’entourage et de la société, et peuvent, en ce sens, être qualifiées de 

« normatives ». Des problèmes surviennent lorsqu’un individu n’arrive pas à résoudre une 

tâche développementale. Cet échec peut exposer l’individu à la désapprobation sociale et 

affecter sa capacité à affronter ses tâches développementales ultérieures. 

Une tâche développementale majeure pendant la petite enfance (de 0 à 2 ans) est le 

développement de l’« attachement social ». La pertinence de la notion d’attachement 

Le risque de dépendance est 

plus élevé lorsque des tâches 

développementales ne sont 

pas maîtrisées. Inversement, 

la consommation de tabac 

joue un rôle important dans la 

maîtrise des tâches 

développementales à 

l’adolescence. 
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pour le début de la consommation de tabac a déjà été examinée en détail précédemment. 

Une autre tâche essentielle est l’autorégulation. Si c’est principalement la régulation 

motrice qui est en jeu au stade de la petite enfance, l’autorégulation sur le plan psychique 

(régulation des affects) revêt aussi une grande importance à un âge plus avancé. Pour les 

enfants de 6 à 12 ans, le développement des capacités cognitives (performances scolaires) 

et de la capacité à suivre des objectifs à long terme (préparer un examen au lieu d’aller 

jouer) constitue une tâche importante. 

La littérature spécialisée la plus récente fait souvent une distinction entre la 

préadolescence (de 11 à 14 ans), l’adolescence moyenne (de 15 à 17 ans) et l’adolescence 

tardive (de 18 à 21 ans) (Flammer et Alsaker, 2001). Ces définitions sont compatibles avec 

celle de l’OMS, qui situe l’adolescence entre l’âge de 11 et de 20 ans (Franzkowiak, 1987). 

Cette tripartition s’avère particulièrement adaptée à la description de la consommation 

de tabac. La préadolescence marque le début de la prise de distance par rapport aux 

parents et à la famille, et la constitution d’une capacité à nouer des relations intimes au 

sein des groupes de pairs. C’est aussi l’âge du début de la consommation expérimentale 

de tabac. Les motivations de l’initiation au tabac ont généralement un caractère 

expérimental et symbolique. Fumer permet à la fois de prendre ses distances par rapport 

aux parents et de se rapprocher du statut d’adulte. L’activité est porteuse aussi bien d’une 

promesse de maturité que d’une symbolique d’opposition (l’attrait de l’interdit). 

La consommation de tabac remplit différentes fonctions symboliques dans la formation de 

l’identité. Selon Quensel,  

« la cigarette revêt d’abord une dimension sociale dans le cercle des personnes 

qui partagent les mêmes affinités ; elle remplit des fonctions de contact, 

symbolise l’appartenance commune et le temps passé ensemble, que ce soit 

pendant la “pause”, dans des moments de convivialité ou sur la piste de danse. 

La cigarette est ensuite utilisée comme un signe de “maturité”, d’émancipation 

et de volonté d’aller avec son temps ; elle est vue comme une preuve que l’on a 

désormais du stress et des responsabilités. » (Quensel, 2010 : 281 s. ; traduction 

libre) 

Pendant l’adolescence moyenne, la construction identitaire et l’élaboration d’une 

conception globale de sa propre vie constituent des tâches développementales 

essentielles. La consommation de tabac perd alors progressivement sa fonction de 

symbole de maturité et d’opposition, et acquiert surtout une valeur en tant que source de 

sensation subjective (plaisir, relaxation, soulagement personnel, compensation du stress). 

Une stabilisation du comportement tabagique peut alors s’observer. Durant l’adolescence 

tardive, enfin, une consommation régulière se transforme en habitude, ce qui peut 

conduire au développement d’une dépendance (voir Franzkowiak, 1987 : 77 s.). 

On pourrait facilement conclure des considérations qui précèdent que le comportement 

tabagique est, au cours de l’adolescence, de moins en moins influencé par le 

comportement des parents et de plus en plus par celui des pairs. Diverses études 

fournissent pourtant des résultats inattendus à ce sujet. Une étude américaine menée par 

Villanti et ses collègues (2011) sur 27 933 enfants et adolescents (NYTS, National Youth 

Tobacco Survey) a pu mettre en évidence que, contrairement aux attentes, l’influence des 

pairs sur le comportement tabagique n’augmente pas et tend même à diminuer lors du 

passage de la préadolescence à l’adolescence moyenne, tandis que l’influence de la 

consommation de tabac au sein de la sphère familiale (membres de la famille, y compris 

les parents) reste constante (Villanti et coll., 2011 ; voir chap. 3.1 et 3.3). 
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Une étude longitudinale menée aux États-Unis sur 1001 adolescents a examiné les 

facteurs qui influencent le comportement tabagique au moyen d’un modèle de courbe de 

croissance linéaire à deux niveaux. Deux phases du développement ont été distinguées, 

l’une précédant et l’autre suivant le passage de la Junior High School (degré secondaire I) 

à la High School (degré secondaire II), passage qui intervient à l’âge de 14 ou 15 ans. Les 

résultats de l’étude montrent l’existence de différences entre filles et garçons pour ce qui 

est de l’influence du cercle d’amis sur le comportement tabagique : alors que cette 

influence se renforçait chez les garçons dans la deuxième phase d’observation, elle 

diminuait chez les filles. Un élément frappant est la moindre influence des pairs sur le 

comportement tabagique des garçons comme des filles après le changement 

d’établissement scolaire, alors même que la consommation de tabac augmente de façon 

continue à ce stade. Selon les auteurs, ce recul de l’influence des pairs avec le changement 

d’établissement scolaire suggère que cette période se prête particulièrement bien à des 

interventions à visée préventive. Ces interventions devraient toutefois cibler également 

les parents, car l’influence de leur comportement tabagique reste significative tout au long 

de la seconde phase, même si elle tend à se réduire. La participation à un programme 

d'intervention dans la première phase n’a, au contraire, pas eu d’effet significatif (voir Liao 

et coll., 2013). 

Cette étude est importante, car elle est une des rares à analyser l’influence du 

comportement tabagique des parents et des pairs en suivant une approche longitudinale. 

Elle fournit en outre un bon exemple du fait que les influences liées à l’âge sont 

biologiquement, mais aussi socialement conditionnées : le changement d’établissement 

scolaire et le changement d’influence du groupe de pairs qui lui est associé apparaissent 

clairement. 

5.4. Identité et valeurs : qui suis-je et qu’est-ce que je veux ? 

Identité et développement de l’identité ? 

La construction d’une identité est une tâche développementale essentielle pendant 

l’adolescence moyenne. Différentes définitions de la notion d’identité peuvent être 

formulées. Dans une perspective de psychologie du développement (Erikson, 1972), 

l’identité signifie que l’on sait qui on est et comment on se situe dans la société. Pour 

Erikson, l’identité correspond à la cinquième étape du modèle des stades du 

développement psychosocial. Les adolescents sont alors confrontés à la tâche d’opérer 

une synthèse des différentes connaissances qu’ils ont d’eux-mêmes et du monde de façon 

à obtenir une image de soi cohérente et dotée de sens pour eux-mêmes comme pour la 

société. De la réussite de cette synthèse dépend une identité cohérente, tandis que son 

échec conduit à la réprobation de l’environnement social et au désengagement du jeune 

(« diffusion des rôles »). 

Une définition sociologique de la notion d’identité met, quant à elle, l’accent sur 

l’importance de la formation et de la négociation des rôles. Selon Lothar Krappmann, 

l’identité est une contribution que l’individu doit fournir pour pouvoir participer aux 

processus de communication et d’interaction. S’il entend nouer des relations avec les 

autres, l’individu doit se présenter comme une personne dotée d’une identité distincte et 

montrer qui il est (Krappmann, 2000). Un individu ne se comporte pas de la même façon 

selon la personne avec laquelle il interagit. Son identité lui permet de se présenter d’une 

certaine manière et sera interprétée à la lumière de la situation particulière en tenant 

compte des attentes de son interlocuteur. Krappmann estime que les rôles font l’objet 

La construction de l’identité 

suppose un ensemble de 

processus au cours desquels la 

consommation de tabac 

remplit une fonction 

symbolique importante pour 

confirmer sa propre identité et 

celle de son groupe. Ces 

processus déterminent 

également quels produits de 

consommation sont 

privilégiés. 
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d’une négociation au sens où les attentes de l’individu doivent être mises en relation avec 

celles de son environnement social. L’empathie, la distance des rôles, la tolérance à 

l’ambiguïté et la capacité à se représenter sa propre identité jouent ici un rôle décisif. En 

esquissant une identité, l’individu cherche à imposer une interprétation de la situation qui 

correspond au mieux à ses intentions et à ses possibilités d’action (Krappmann, 2000 : 12). 

Par rapport à la définition proposée par Erikson, cette conception de l’identité accorde 

une plus grande importance à la situation ; l’identité y est considérée comme le résultat 

d’un dialogue créatif qui dépend du domaine de vie ou du groupe social considéré. 

Pinquart et Sibereisen (2002) s’intéressent à la fonction du comportement en matière de 

santé pour la maîtrise des tâches développementales à l’adolescence. Ils considèrent que 

l’expérimentation de nouveaux modèles de comportement et la recherche d’expériences 

psychédéliques sont, avec l’expression d’un style personnel et une augmentation de 

l’estime de soi, des conditions essentielles à la tâche que constitue la formation de 

l’identité. 

Le processus d’émancipation par rapport à la famille peut être vu comme la confrontation 

de la jeune génération à la culture des adultes (voir chap. 3 et 5.3). En se confrontant à 

leur environnement socioculturel, les jeunes développent une représentation de qui ils 

sont ou souhaitent être, de ce qu’ils veulent réaliser et de ce qui compte vraiment pour 

eux. Les risques associés à la consommation de tabac (risque de se faire attraper, d’entrer 

en conflit avec les parents, p. ex.) leur paraissent faibles au regard des gains possibles, 

voire augmentent l’attrait de cette consommation en lui conférant le caractère d’un défi. 

Le comportement tabagique des adultes est vu comme une confirmation que le risque 

associé à la consommation de tabac est relativement faible, tandis que les mises en garde 

en grosses lettres noires sur les paquets de cigarettes viennent renforcer le sentiment que 

leur courage est mis à l’épreuve (Quensel, 2010 : 282). Ces constats sont surtout valables 

à la préadolescence. Comme Franzkowiak (1987) le soulignait déjà, les considérations de 

santé ne jouent qu’un rôle limité à cet âge. 

Dans une perspective de santé publique, l’adolescence moyenne correspond à une phase 

de transition. À la suite de Pinquart et Silbereisen (2000), l’identité peut être appréhendée 

dans trois dimensions : (1) la dimension cognitive : « qui suis-je ? » ; (2) la dimension 

affective, à savoir l’estime personnelle, le jugement positif ou négatif porté sur sa propre 

personne : « qu’est-ce que je vaux ? » ; (3) la dimension de l’action ou le sentiment d’auto-

efficacité : « qu’est-ce que je veux / peux ? » Ces représentations fluctuent 

considérablement durant cette phase. Le processus de confrontation avec 

l’environnement prendra aussi pour objet l’appartenance à un groupe dont l’adolescent 

souhaite adopter les valeurs (voir Pinquart et Silbereisen, 2000). 

La consommation de tabac et d’alcool peut avoir une valeur symbolique centrale lors de 

la transition entre l’enfance, l’adolescence et l’âge adulte, au point d’être considérée 

comme un marqueur de l’entrée dans la vie d’adulte. La consommation de substances 

psychoactives peut devenir un « repère biographique » symbolisant que l’on « a fait 

quelque chose pour la première fois » (Kötters et coll., 1996 : 101 s.). Par ailleurs, la 

consommation de tabac peut également servir de signe distinctif et de moyen d’exprimer 

son identité. Elle peut être intégrée dans des rituels qui viennent confirmer l’appartenance 

à un groupe. Comme le soulignent Barbara Lloyd et Kevin Lucas, 

« la cigarette peut être, dans le processus de construction de l’identité, un outil 

qui permet aux adolescents de créer et de gérer de telles représentations. Les 

adolescents associent des images diverses et variées à la consommation de 

tabac, que ce soit dans leur rapport à eux-mêmes ou aux autres. Ces 
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représentations sont souvent contradictoires et manquent de cohérence 

interne. » (Lloyd et Lucas, 1998 : 125 ; traduction interne). 

La formation de l’identité à l’adolescence est régie par deux processus : sur un axe vertical, 

la prise de distance par rapport aux parents ; sur un axe horizontal, la confrontation avec 

les pairs (voir chap. 3). Reinders (2003) associe à ces deux processus deux volets 

théoriques en grande partie indépendants l’un de l’autre. 1) Considérée essentiellement 

comme une période de transition, la jeunesse est une phase de la vie tournée vers l’avenir 

et durant laquelle des tâches développementales spécifiques doivent être maîtrisées pour 

que les jeunes puissent se préparer à mener une vie autonome sur le plan économique et 

social. Dans cette perspective, la signification de la jeunesse est la préparation à la vie 

adulte. 2) Considérée essentiellement comme une période moratoire, la jeunesse est une 

phase distincte de la vie, tournée vers le présent et dotée d’une importance propre, 

caractérisée par des modes de vie, des formes culturelles et des repères spécifiques. Dans 

cette perspective, l’instance centrale de socialisation est le groupe de pairs. Reinders 

(2003 : 58) estime que les jeunes, en tant qu’acteurs de leur propre développement, 

parviennent à surmonter de manière autonome les tâches auxquelles ils sont confrontés 

et à en pondérer l’importance respective. De cette interaction entre transition et 

moratoire résulte une typologie de quatre types de trajectoires de développement des 

jeunes (Reinders, 2003 : 61) : les « intégrés » évoluent avec aisance dans la « culture » des 

adultes comme dans celle de leurs pairs ; les « assimilés » ne cherchent pas leurs 

références parmi leurs pairs et se fondent dans la culture de leurs parents ; les 

« ségrégués » ne trouvent au contraire leurs repères que dans la culture des pairs ; les 

« marginalisés », enfin, sont exclus des deux univers (pour des analyses plus détaillées, 

voir le chap. 3). 

Valeurs, attitudes, positionnements 

Une tâche développementale essentielle à l’adolescence est la constitution d’un système 

de valeurs. Cette tâche amène l’individu à se confronter aux valeurs dominantes de son 

environnement et à développer sa propre vision du monde et de lui-même (voir Pinquart 

et Silbereisen, 2002). Ces références évaluatives peuvent varier selon le groupe dont les 

jeunes font ou veulent faire partie. Les valeurs sociales et culturelles constituent une 

source d’influence supplémentaire. Ces valeurs peuvent changer rapidement à la faveur 

des évolutions de la société. Les attitudes des jeunes Allemands de l’Est, par exemple, se 

sont profondément transformées après la réunification allemande. Tant que les drogues 

illicites n’étaient pas disponibles, les attitudes des jeunes à leur égard ne différaient guère 

de celles des adultes. Mais plus les drogues spécifiques à la jeunesse (le cannabis, à cette 

époque) ont commencé à circuler dans les milieux culturels, plus elles ont suscité envie et 

fascination (Kappeler et coll., 1999 : 227). 

Le développement d’un système de valeurs va de pair avec le développement identitaire 

et conduit l’individu à se confronter à ses propres limites ou à celles de la société. Plusieurs 

études (Donovan, 1996 ; Donovan et Costa, 1990, p. ex.) ont montré que les jeunes qui 

attachent plus d’importance à l’indépendance qu’aux valeurs traditionnelles (comme la 

performance ou la religion) font davantage preuve de comportements à risque pour leur 

santé (Pinquart et Silbereisen, 2002 : 876). 
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Identité, valeurs et prévention 

Ce qui est en jeu durant la phase de développement identitaire et d’acquisition de valeurs 

n’est pas seulement, comme lors de la petite enfance, une vulnérabilité générale ou une 

prédisposition à développer un comportement addictif. C’est à l’adolescence que des 

différences se dessinent entre les individus sur la base des systèmes de valeurs dominants 

dans différents groupes. Une différenciation selon le type de substance et des différences 

dans le statut accordé à ces substances font partie de ce processus. C’est pendant cette 

phase que se décide quelles substances sont ou ne sont pas consommées. Dans le cas du 

tabac, la marque de cigarettes peut aussi avoir une fonction symbolique importante pour 

l’expression de soi, une donnée que tente d’exploiter la publicité pour les produits du 

tabac. Les mesures de prévention destinées à la jeunesse doivent tenir compte des 

multiples cultures jeunes et des stratégies publicitaires de façon à pouvoir identifier, avec 

la plus grande précision possible, la valeur symbolique associée à la consommation de 

tabac pour les différents groupes et substances, et ajuster les interventions en 

conséquence. 

5.5. La perspective des parcours de vie 

La perspective des parcours de vie (life course perspective en anglais) (Elder, 1998 ; 1999 ; 

Elder et coll., 1996 ; Elder et Giele, 2009), développée à l’origine comme un modèle méta-

théorique en sociologie, a bénéficié des apports d’autres disciplines. Elle a désormais 

trouvé sa place dans le secteur de la santé. Dans cette approche, un parcours de vie 

correspond à une séquence d’événements dont l’individu fait l’expérience et de rôles 

socialement définis qu’il exerce au cours de sa vie (Giele et Elder, 1998). L’hypothèse est 

que, sur toute la durée d’une vie, des trajectoires de vie individuelles se forment, 

caractérisées par un mélange de stabilité et de changements. Des facteurs génétiques et 

biologiques, mais aussi socio-économiques et environnementaux peuvent être 

déterminants pour la trajectoire de vie d’un individu. Les influences importantes peuvent 

être des transitions de vie, des événements de vie et des tournants de l’existence. Une 

transition de vie correspond à une transformation qui implique pour l’individu un 

changement significatif de rôle et de statut. Un événement de vie est un événement qui 

survient de manière relativement soudaine et dont les répercussions sont importantes et 

durables. Enfin, on parle de tournant lorsqu’un événement de vie conduit à un 

changement de direction substantiel et durable dans la vie d’une personne (Hutchison, 

2011). En d’autres termes, un événement marque un tournant dans la vie d’un individu 

lorsqu’il le déstabilise et le bouleverse en profondeur, même si un tournant peut aussi 

avoir des effets bénéfiques. Un changement de direction peut donc être aussi bien positif 

que négatif. Ce qui fait qu’un événement de vie constitue ou non un tournant ne dépend 

toutefois pas seulement de critères objectifs, mais aussi de l’expérience subjective de 

l’individu. Une transition de vie peut, elle aussi, marquer un tournant si elle s’accompagne 

de crises, de conflits familiaux ou de conséquences négatives, si elle appelle des 

ajustements sociaux extraordinaires et acquiert un caractère non normatif. Les 

événements ne doivent pas nécessairement suivre un ordre défini. Ils dépendent de l’âge, 

du moment, du contexte, de la culture et du lieu dans lesquels ils s’inscrivent. Ils 

constituent l’intégralité de l’expérience effective de l’individu. La santé d’une personne 

peut également être comprise comme le produit d’influences à long terme. La capacité 

d’agir (agency) d’un individu correspond à sa capacité à tracer sa propre trajectoire de vie 

au moyen de ses décisions et de ses actions (Pearlin, 2010 : 8). 

La perspective des parcours de 

vie décrit les événements 

marquants de l’existence dans 

leur contexte historique et 

socioculturel. Elle s’intéresse 

aussi à leur impact sur le 

parcours de vie des individus. 

Elle aide ainsi à mieux 

comprendre l’influence de ces 

événements sur les 

comportements addictifs et à 

identifier les groupes à risque. 
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Illustration 5 :  Représentation schématique de la perspective des parcours de vie selon Hutchison 

(2007) 

Hutchison (2011) souligne que cette perspective ne s’appuie pas uniquement sur les 

approches traditionnelles de la psychologie du développement. Outre les événements et 

les transitions qui sont caractéristiques de certaines phases de la vie et qui, du moins 

jusqu’à un certain point, sont universels (« événements normatifs »), la perspective des 

parcours de vie entend attirer l’attention sur l’impact des événements singuliers 

(déterminés par le contexte historique et socioculturel) sur les parcours de vie individuels. 

Une telle approche est précisément intéressante en ce qu’elle offre un cadre théorique 

pour étudier des événements non normatifs qui sont de nature à justifier des mesures de 

prévention. Elle peut, par exemple, aider à interpréter le début d’un comportement 

tabagique à la suite du divorce des parents, d’un départ précoce du domicile parental ou 

d’un épisode d’exil ou de migration comme la réponse à un « tournant » de l’existence. 

Une telle perspective est actuellement peu prise en compte dans la recherche. Les groupes 

de personnes ayant vécu des événements marquants sont rarement interrogés, ce qui ne 

permet pas d’explorer d’éventuels liens entre ces événements et le comportement 

tabagique. La recherche sur le comportement tabagique des jeunes migrants, par 

exemple, fournit de nombreuses données sur ce comportement, mais n’en propose que 

des explications pauvres et parfois contradictoires. La plupart des études se contentent de 

discuter des facteurs particuliers. Ainsi, certaines études mettent en évidence un taux de 

consommation de tabac plus élevé chez les jeunes (hommes) migrants, alors que d’autres 

n’observent aucune différence entre les sexes (Kasper et Aern, 2008). Les limites de telles 

approches sont également attestées par le fait que le comportement tabagique varie selon 

l’origine culturelle (Kasper et Aern, 2008). Il semble donc urgent d’étudier plus en détail 

les cadres de vie des migrants en tenant compte du contexte historique et socioculturel et 

de l’impact de ce dernier sur les parcours de vie individuels. La perspective des parcours 

de vie ouvre des pistes de recherche précieuses, par exemple celle de savoir à quelles 

conditions (quand, par qui, avec quelles expériences) un événement marquant tel que la 

migration peut constituer un tournant dans le parcours d’un individu et quels risques pour 

la santé peuvent y être associés. Selon cette façon de voir, en effet, un événement singulier 

peut provoquer une série d’autres événements sur la durée d’une vie. La perspective des 

parcours de vie permet en outre d’observer des « effets de cohorte ». Une cohorte désigne 
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un groupe de personnes qui sont nées au même moment et qui ont vécu, dans le même 

ordre et au même âge, les mêmes changements sociaux dans un environnement culturel 

donné. Outre les phases de la vie et l’appartenance à un groupe particulier, l’appartenance 

à une cohorte peut être importante pour rendre compte de l’évolution des 

représentations en matière de santé et des comportements à risque. L’approche des 

parcours de vie permet d’étudier systématiquement cette dimension et de définir des 

interventions adaptées. De telles interventions peuvent, à leur tour, provoquer un 

tournant, c’est-à-dire un changement de cap qui contribue à l’adoption de comportements 

plus favorables à la santé. 



Milieux de vie des enfants et des jeunes en Suisse 

Impact des interventions : comment atteindre les enfants et les jeunes ? 65 

 

Haute école spécialisée de travail social FHNW 

6. Impact des interventions : comment atteindre les 
enfants et les jeunes ? 

6.1. Résultats des analyses d’impact de la prévention du 

tabagisme 

Dans leur analyse de la prévention des dépendances, Bühler et Thrul (2013) examinent 

l’impact de diverses actions, notamment en matière de prévention du tabagisme, en les 

rattachant aux différents contextes dans lesquels elles s’inscrivent. Ces auteurs se réfèrent 

à l’approche écologique du développement humain, une approche qui, pour le dire 

succinctement, appréhende la consommation de substances en l’intégrant dans ses 

multiples contextes. La famille, les amis, l’école, les interventions communautaires, les 

médias et la société (voir l’illustration 6) sont considérés comme autant des systèmes qui 

influencent les individus et sur lesquels ces derniers agissent en retour. La consommation 

de substances psychoactives est envisagée sur la base de ce modèle, c’est-à-dire comme 

un comportement qui interagit de manière bidirectionnelle avec un ensemble de relations 

et de circonstances sociales, notamment avec le contexte culturel. Les actions de 

prévention des dépendances peuvent être conçues comme des interventions qui, dans 

chaque système, cherchent à agir sur les facteurs de risque et de protection de façon à 

prévenir, retarder ou réduire la consommation de tabac. 

 

 

Illustration 6 :  Milieux de vie des jeunes en tant que contextes de la prévention 

Dans le prolongement de ce modèle, les développements du présent chapitre donnent un 

aperçu des principaux résultats relatifs à la prévention du tabagisme dans les contextes de 

la famille, de l’école, des loisirs, des médias et de l’action communautaire. L’impact des 

actions de prévention dans le contexte des soins de santé et des modifications du cadre 

juridique est également abordé. 

En ce qui concerne le contexte de la famille, l’efficacité des programmes familiaux et des 

programmes d’entraînement aux habiletés parentales est clairement avérée (Petrie et 

coll., 2007 ; Thomas et coll., 2007). Ces programmes sont d’autant plus efficaces qu’ils 

impliquent activement les parents et tiennent compte non seulement d’éléments 

spécifiques à la prévention du tabagisme, mais aussi de facteurs favorables au 

Les différentes actions de 

prévention du tabagisme 

peuvent être rattachées aux 

contextes que sont la famille, 

l’école, les loisirs, les médias 

et les interventions 

communautaires. Les facteurs 

sur lesquels elles opèrent ne 

sont pas les mêmes selon ces 

contextes. Dans le domaine de 

la famille, l’impact escompté 

des actions est important. 

L’école est le contexte qui 

concentre les actions les plus 

nombreuses, mais celles dont 

l’impact peut aussi être 

qualifié de faible. Peu 

d’actions concernent les 

loisirs, de sorte que leur 

impact potentiel est difficile à 

estimer. Les actions dans le 

contexte des médias 

comprennent les aides 

informatisées au sevrage 

tabagique, les campagnes 

médiatiques et l’identification 

à des modèles par le biais des 

« relations parasociales ». Une 

autre action de prévention 

consiste à dévoiler les 

stratégies de manipulation de 

l’industrie du tabac. Ces 

différentes actions ne 

présentent pas toutes le 

même potentiel d’impact. Les 

actions transversales 

d’intervention communautaire 

et les modifications du cadre 

juridique présentent un 

potentiel d’impact élevé. 
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développement psychosocial des enfants en général. Les entraînements portant sur le 

comportement éducatif des parents sont particulièrement importants (voir Bühler et 

Thrul, 2013, et le rapport d’Addiction Suisse). 

Le contexte de l’école est celui pour lequel les études sur l’impact des différentes 

approches sont les plus nombreuses. L’efficacité de l’application au contexte scolaire des 

programmes de prévention du tabagisme qui s’appuient sur le modèle de l’influence 

sociale, sur l’approche des compétences de vie ou sur l’approche des compétences 

cognitivo-comportementales a été démontrée (Hwang et coll., 2004). Ces programmes 

parviennent à réduire la proportion de fumeurs dans les classes. Les études disponibles 

semblent toutefois indiquer qu’ils ne parviennent pas à empêcher l’initiation tabagique, 

ce qui vaut aussi pour les approches globales et les concours scolaires. Sur la base de cinq 

études réalisées en Allemagne, en Finlande et aux Pays-Bas, les auteurs d’une méta-

analyse arrivent à la conclusion que les concours scolaires ont des effets positifs sur la 

prévention du tabagisme (Isensee et Hanewinkel, 2012). Même 12 à 24 mois après la fin 

du concours, les jeunes suivis par l’étude présentaient un risque significativement plus 

faible de fumer. Une autre compilation de travaux arrive toutefois à la conclusion que les 

récompenses ne sont pas un moyen efficace de prévenir le tabagisme chez les élèves et 

que les effets à long terme, c’est-à-dire sur plus d’une année, des programmes scolaires 

sur le comportement tabagique ne seraient pas démontrés (Wiehe et coll., 2005). Le 

rapport d’Addiction Suisse se penche plus attentivement sur les programmes menés dans 

les écoles. 

Une approche interactive contribue beaucoup au succès des interventions. Une simple 

transmission d’informations n’est pas recommandée. II en va de même des approches 

centrées sur le développement affectif des jeunes, c’est-à-dire des approches qui 

travaillent sur l’estime de soi des jeunes et mettent l’accent sur leur capacité à 

communiquer et à gérer leurs émotions. L’impact limité de ces approches est 

probablement lié au fait qu’elles n’impliquent pas l’entraînement de comportements 

ayant une portée préventive. À l’inverse, les approches centrées sur la maîtrise des 

compétences de vie déploient des stratégies globales qui combinent, entre autres, 

transfert de connaissances, gestion des émotions, gestion des situations sociales ou 

personnelles difficiles, planification des tâches. Elles transmettent des connaissances sur 

les substances psychoactives en général et sur certaines d’entre elles en particulier, mais 

impliquent aussi l’entraînement de comportements spécifiques, notamment au moyen de 

jeux de rôle. Ces approches peuvent être combinées à des actions au niveau du système, 

par exemple en impliquant des conseils d’élèves, des règles scolaires, des règles pour la 

détection et l’intervention précoces ainsi qu’à un travail sur le climat scolaire. La prise en 

compte d’interventions communautaires est également de plus en plus recherchée. 

Bühler et Thrul (2013) déplorent néanmoins que les éléments essentiels des approches de 

prévention qui ont fait preuve de leur efficacité dans le contexte scolaire n’aient pas été 

véritablement identifiés. 

Les études consacrées aux actions de prévention dans le contexte des loisirs sont peu 

nombreuses. L’impact des actions qui ciblent les clubs sportifs ou les loisirs festifs n’a pas 

pu être évalué de manière univoque. L’efficacité des programmes impliquant les pairs n’a 

pas non plus été démontrée. Seuls des programmes de mentorat, fondés sur l’instauration 

d’une relation étroite entre des jeunes à risque et une personne de référence extérieure 

au cercle familial, semblent avoir une certaine efficacité. Ces programmes ne sont 

toutefois pas spécifiquement utilisés pour la prévention du tabagisme (DuBois et coll., 

2002). 
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Dans le contexte des médias, l’efficacité des programmes qui utilisent l’informatique, 

Internet et les téléphones mobiles pour aider les jeunes à arrêter de fumer a été 

démontrée (Haug et coll., 2014). L’évaluation de l’impact des campagnes médiatiques 

aboutit, par contre, à des résultats contrastés. Si l’effet de ces campagnes sur l’initiation 

tabagique semble avéré, il reste néanmoins très limité. Ces campagnes devraient donc 

impérativement être combinées à d’autres actions (Brinn et coll., 2010). En ce qui 

concerne leur contenu, une revue de la littérature (Ruiter et coll., 2014) montre que les 

messages axés sur l’augmentation des possibilités d’action, en particulier l’auto-efficacité, 

doivent être préférés aux appels à la peur. Les « relations parasociales », c’est-à-dire 

l’identification avec des personnes bénéficiant d’une exposition médiatique, par exemple 

les participants à des émissions de télé-réalité consacrées à la santé, constituent une autre 

possibilité. Une étude récente (Tian et Yoo, 2015) a mis en évidence l’impact potentiel du 

programme The Biggest Loser sur l’activité physique des téléspectateurs. L’extension de 

ce constat à d’autres comportements pertinents en matière de santé est en cours 

d’examen. Les résultats concernant la consommation de tabac, en particulier chez les 

jeunes, ne sont pas encore disponibles. Plusieurs éléments indiquent, par ailleurs, que la 

révélation des machinations de l’industrie du tabac contribue à réduire la consommation 

de tabac chez les adolescents. Il existe également des preuves que les mises en garde 

illustrées sur les paquets de cigarettes ont une certaine efficacité pour prévenir l’initiation 

tabagique et encourager l’arrêt du tabac (Bühler et Thrul, 2013 :  56-57). 

Dans le contexte des soins de la santé, la prévention du tabagisme dans les cabinets 

médicaux et dentaires et son impact sur le comportement tabagique ont été examinés. 

Seul un impact faible et à court terme a pu être observé (Christakis et coll., 2003). 

En ce qui concerne les interventions communautaires, on trouve surtout des approches à 

multiples niveaux ou des projets impliquant des actions dans plusieurs contextes. Si ces 

approches semblent receler un potentiel d’impact élevé, le nombre d’études significatives 

qui leur sont consacrées reste relativement modeste. Une méta-analyse portant sur ces 

différentes études a mis en évidence que les interventions qui agissent sur plusieurs 

contextes semblent obtenir de meilleurs résultats (Carson et coll., 2011). Une attention 

particulière devrait être accordée à l’avenir aux actions transversales. Cela suppose 

d’envisager les projets non de manière isolée dans un contexte particulier, mais en les 

intégrant dans un programme plus vaste. 

Le cadre juridique offre plusieurs possibilités de réduire l’attractivité des produits du 

tabac, d’en limiter l’accès et d’agir sur la consommation de tabac dans les lieux publics. 

Les hausses de prix sont considérées comme un moyen efficace de réduire la 

consommation chez les jeunes (Bader et coll., 2011). En l’absence d’études longitudinales, 

leur impact sur l’initiation tabagique n’est, par contre, pas clairement établi. Les hausses 

de prix peuvent être obtenues en agissant sur la fiscalité, en fixant un prix minimal, en 

interdisant les actions promotionnelles et en luttant contre la contrebande de cigarettes. 

La sensibilité au prix, c’est-à-dire la sensibilité des acheteurs aux changements de prix, est 

bien documentée chez les adultes. Elle est plus difficile à estimer chez les adolescents, sans 

doute en raison du caractère plus irrégulier de la consommation dans ce groupe d’âge. 

L’impact des interdictions de la publicité sur la réduction de l’attractivité des produits du 

tabac n’est pas encore suffisamment prouvé. Diverses mesures peuvent être prises pour 

limiter l’accès à ces produits. Lorsqu’elles parviennent effectivement à empêcher la vente 

de cigarettes aux mineurs, ces mesures permettent d’obtenir une réduction de la 

consommation de tabac dans le groupe cible (DiFranza, 2012). À elle seule, la formation 

du personnel de vente n’est pas efficace. Des sanctions financières et des achats tests 
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documentés sont nécessaires pour que les interdictions de vente deviennent effectives. 

Une réduction de la densité des points de vente semble également ne pas avoir d’effet. 

Une politique qui veille, au niveau local, à créer pour les jeunes un environnement moins 

favorable au tabac s’avère, par conséquent, nécessaire. L’interdiction de fumer dans les 

lieux publics en fait partie, sachant que cette mesure conduit également à réduire la 

consommation de tabac. Dans l’idéal, ces diverses mesures doivent être soutenues par des 

stratégies d’information médiatiques et communautaires. La menace et la mise en œuvre 

des mesures punitives pour l’achat, la possession et l’utilisation de produits du tabac chez 

les jeunes font l’objet d’évaluations contrastées quant à leur efficacité (Ibid.). 

6.2. Interventions centrées sur les milieux de vie : résultats 

concernant la participation des enfants et des jeunes 

Une attention aux milieux de vie des enfants et des jeunes a aussi des implications sur le 

plan méthodologique. La nécessité, pour les efforts de prévention et d’intervention, de se 

confronter aux milieux de vie et aux réalités quotidiennes des enfants et des jeunes doit, 

aujourd’hui comme hier, être soulignée. Une prévention centrée sur les milieux de vie 

prend systématiquement pour références les personnes auxquelles elle s’adresse, la façon 

dont ces personnes se conçoivent elles-mêmes, leurs modèles de comportement et leurs 

conditions sociales concrètes (Grunwald et Thiersch, 2015). Une attention soutenue aux 

milieux de vie implique donc de reconnaître le monde vécu des enfants et des jeunes, de 

replacer les actions de ces groupes dans leur contexte et de concevoir ces actions comme 

des réponses apportées à leur quotidien spécifique. Une préoccupation semblable sous-

tend l’adoption de la loi sur la prévention, entrée en vigueur en Allemagne en 2015 et qui 

vise à renforcer la promotion de la santé directement dans les milieux de vie des personnes 

concernées. 

Le huitième rapport sur la jeunesse publié par le ministère fédéral allemand de la Famille, 

des Personnes âgées, des Femmes et de la Jeunesse (Bundesminister für Jugend, Familie, 

Frauen und Gesundheit, 1990) a opéré un changement radical de perspective en formulant 

le principe d’une aide à la jeunesse centrée sur les milieux de vie. Cette approche, qui 

appréhende la situation de l’individu dans sa globalité, met l’accent sur les notions de 

prévention, de proximité du quotidien, d’intégration, de participation, de décentralisation 

et de mise en réseau. 

Justification théorique de la participation en tant que droit fondamental et 
élément essentiel de l’éducation à la démocratie 

Une prévention centrée sur les milieux de vie accorde une place de choix à la participation, 

car les personnes concernées sont les seules à pouvoir désigner les thématiques qui sont 

pertinentes pour elles et savent mieux que quiconque à quelles méthodes et à quel 

langage elles sont le plus réceptives.  

Les développements qui suivent traitent plus en détail la notion de participation. Selon la 

définition qu’en donne Manfred Schmidt (2008 : 236), la participation désigne le fait 

d’impliquer le plus grand nombre possible de personnes au plus grand nombre possible 

de choses, c’est-à-dire le fait de participer, de prendre part, de contribuer, de partager le 

destin d’une communauté. Une définition largement répandue associe la participation à 

l’exercice d’un pouvoir de décision (von Unger, 2014 : 39) et distingue des niveaux 

croissants d’implication (consultation, compétences décisionnelles partielles, pouvoir de 

décision, auto-organisation) (Wright et coll., 2010). Cette définition se rattache au courant 

La participation des enfants et 

des jeunes fait partie 

intégrante d’une prévention 

du tabagisme centrée sur les 

milieux de vie. Les approches 

d’éducation par les pairs en 

sont une des modalités. Les 

conditions de leur mise en 

œuvre doivent toutefois être 

examinées avec soin. Une 

implication des pairs s’avère 

indispensable, non seulement 

lors de l’élaboration des 

contenus, mais aussi lors de 

leur mise en œuvre. La 

méthode d’intervention 

mapping représente à cet 

égard une option pertinente.  



Milieux de vie des enfants et des jeunes en Suisse 

Impact des interventions : comment atteindre les enfants et les jeunes ? 69 

 

Haute école spécialisée de travail social FHNW 

« émancipateur », qui considère les individus comme les auteurs de leur propre vie et qui 

demande que les personnes soient habilitées à faire valoir leurs droits et jouissent d’une 

plus grande liberté de choix (Betz et coll., 2010 : 13). La participation est également une 

référence normative essentielle des théories de la démocratie délibérative (Schmidt, 

2008 : 236). Elle y est considérée comme un droit fondamental des membres d’une société 

sur les questions qui les concernent. Wagner et Brüggen (2012 : 29) voient dans les 

processus participatifs un terrain d’apprentissage pertinent pour les enjeux 

sociopolitiques. 

Dans une perspective de prévention du tabagisme, les approches fondées sur la 

participation des pairs sont considérées comme prometteuses et ont déjà été testées et 

évaluées à plusieurs reprises. Ces approches partent de l’hypothèse selon laquelle les 

adolescents traitent plus ouvertement des sujets personnels et sensibles avec leurs pairs 

qu’avec les adultes et que les processus éducatifs entre pairs peuvent, dès lors, s’avérer 

plus adaptés (Topping et Ehly, 1998). La consommation de drogues est un sujet 

« classique » des approches d’éducation par les pairs. L’élément central ce ces approches 

est un processus d’apprentissage collaboratif entre pairs (voir Appel, 2001 : 19 ; Kern-

Scheffeld, 2005 ; Mathie et Ford, 1998 : 203 ; Shiner, 1999). Des jeunes sont désignés 

comme responsables et bénéficient d’une préparation pour remplir leur tâche. Ces « pairs 

éducateurs » ou « tuteurs » réalisent ensuite des activités avec d’autres jeunes (pairs). Ces 

activités poursuivent aussi des objectifs d’émancipation et visent à encourager les jeunes 

à se confronter de manière autonome et critique à leurs réalités quotidiennes et aux 

exigences sociales et culturelles auxquelles ils sont soumis. L’objectif, comme le résument 

Demmler et ses collèges, est de les encourager à façonner eux-mêmes leur milieu de vie 

(Demmler et coll., 2012 : 11). Les approches d’éducation par les pairs modifient les rôles 

sociaux en proposant une forme d’éducation différente de celle qui accorde un statut 

d’expert aux enseignants adultes. La participation à ces approches permet d’explorer de 

nouvelles pistes. Comme le soulignent Wais et See, « nous devons admettre, même si cela 

ne se réalise que rarement, que nos enfants sont mieux placés pour avoir des idées non 

conventionnelles et, surtout, pour faire preuve d’une plus grande impartialité et liberté 

intérieure lorsqu’il s’agit de répondre aux questions et aux problèmes d’aujourd'hui. Et ce 

n’est que si nous admettons ces possibilités que celles-ci auront une chance de se 

concrétiser. » (Wais et See, 2002 : 32 ; traduction libre) 

Positions critiques sur l’éducation par les pairs 

Les approches d’éducation par les pairs font l’objet de critiques au motif qu’elles 

instrumentaliseraient les enfants et les jeunes au service des objectifs de prévention des 

adultes et des experts (Appel, 2001 : 102). Ces approches exposeraient au travail 

pédagogique des aspects de la vie sociale des adolescents auxquels les professionnels 

n’avaient auparavant pas accès. Dans le même temps, elles masqueraient les 

désavantages structurels existants et individualiseraient les situations problématiques en 

mettant l’accent sur des comportements individuels (ibid. : 191). Frankham (1998 : 190) 

critique également ces approches en soulignant que ce sont surtout les pairs éducateurs 

ou tuteurs qui profitent des effets d’apprentissage et qui en retirent des compétences et 

une confiance en soi. 

Programmes d’éducation par les pairs pour la prévention du tabagisme 

Depuis plusieurs années, des programmes d’éducation par les pairs sont utilisés à travers 

le monde pour la prévention du tabagisme. Cette utilisation semble d’autant plus 
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pertinente que plusieurs études ont souligné l’importance de la dynamique de groupe et 

– en particulier pour les jeunes des milieux défavorisés – de la pression du groupe sur le 

début et le maintien de la consommation de tabac chez les adolescents (voir  Crone et 

coll., 2003). L’implication de pairs leaders est notamment considérée comme 

prometteuse. Comme le soulignent Valente et ses collègues, « une façon de tenir compte 

des influences sociales dans les programmes de prévention du tabagisme dans les écoles 

consiste à avoir recours à des pairs leaders. Les programmes interactifs dirigés par des 

pairs sont censés être plus efficaces que ceux qui sont dirigés par des enseignants. C’est 

aussi ce qui ressort de la comparaison avec des groupes témoins. Les méta-analyses des 

programmes de prévention de la consommation de substances psychoactives ont montré 

que les programmes interactifs – ceux qui comprennent des exercices entre élèves – sont 

plus efficaces que les programmes présentés sous forme magistrale. » (Valente et coll., 

2003 : 1834 ; traduction libre) 

Les principaux résultats du recours aux approches d’éducation par les pairs pour la 

prévention du tabagisme sont notamment les suivants : 

 Une méta-analyse (Mellanby et coll., 2000) consacrée aux approches d’éducation 

par les pairs dans le domaine de la santé aboutit à la conclusion que les éléments 

de preuve sont, dans l’ensemble, limités, car des informations pertinentes, 

notamment le niveau d’entraînement et le type de médiation, font souvent défaut. 

Il n’en demeure pas moins que les approches d’éducation par les pairs semblent, de 

manière générale, mieux adaptées que celles qui sont centrées sur les adultes pour 

améliorer les connaissances et modifier les attitudes des pairs en matière de santé 

(en particulier en ce qui concerne la consommation de substances psychoactives). 

Ces approches semblent aussi provoquer chez les pairs des changements de 

comportement en matière de santé. Le recours à des pairs éducateurs du même 

âge que le groupe cible a notamment fait ses preuves. 

 Une évaluation à long terme d’un programme d’éducation par les pairs dans des 

groupes d’amis arrive à des résultats contrastés lorsqu’on les compare avec les 

méthodes d’intervention classiques. Le programme semble être plus efficace 

lorsqu’il est appliqué aux groupes de filles. Les auteurs concluent néanmoins que le 

recrutement de pairs éducateurs (non-fumeurs) a un effet notable sur le 

comportement tabagique des pairs (Wiist et Snider, 1991). Starkey et ses collègues 

(2009) soulignent, eux aussi, l’importance de la sélection des pairs éducateurs pour 

la prévention du tabagisme. 

 Une enquête longitudinale menée pendant six mois (Valente et coll., 2003) a permis 

d’étudier les changements d’attitude à l’égard de la consommation de tabac au sein 

de groupes de pairs selon le mode de constitution de ces derniers : sélection 

aléatoire des membres, sélection par l’enseignant ou regroupement des membres 

ayant désigné le même pair éducateur. Les changements d’attitude les plus 

importants ont été observés parmi les élèves qui avaient pu désigner eux-mêmes 

leur pair éducateur. Les auteurs de l’étude en concluent que la méthode consistant 

à former des groupes autour des pairs éducateurs que les membres ont eux-mêmes 

choisis devrait être poursuivie pour la prévention du tabagisme. Wiist et Snider 

(1991) soulignent également que, pour être pertinentes, les approches d’éducation 

par les pairs devraient être appliquées dans des réseaux sociaux déjà existants. 

 Une étude de longue durée sur des élèves avec un faible niveau de formation a mis 

en évidence des résultats positifs à court terme de l’utilisation d’une approche 

d’éducation par les pairs, notamment le développement d’une norme de groupe 
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défavorable à la consommation de tabac. Une étude de suivi n’a, par contre, plus 

détecté d’effets significatifs (Crone et coll., 2003). 

 Starkey et ses collègues (2009) soulignent l’importance de la participation des pairs 

dans l’élaboration des mesures. Une évaluation des programmes d’éducation par 

les pairs utilisés pour le développement des compétences médiatiques en Suisse a 

également mis en évidence l’importance de laisser une marge de manœuvre aux 

adolescents impliqués (Steiner, Olivier et Heeg, 2015). 

Obstacles ou aspects problématiques des approches d’éducation par les pairs 

L’implication des jeunes ne suffit pas, à elle seule, à garantir l’efficacité des approches 

d’éducation par les pairs. Les conditions nécessaires au succès de la mise en œuvre de ces 

approches sont exigeantes. Des effets durables ne peuvent être obtenus que si les pairs 

éducateurs et tuteurs y consacrent du temps, un engagement important et une réflexion 

soutenue (voir Steiner, Olivier et Heeg, 2015). Les aspects problématiques des approches 

d’éducation par les pairs dans le contexte de la prévention du tabagisme sont notamment 

les suivants : 

 Risque de manque d’efficacité : dans le programme IPSY centré sur les compétences 

de vie (Weichold et Silbereisen, 2012), l’utilisation de pairs éducateurs au début de 

l’adolescence n’a pas eu d’effet notable sur le comportement tabagique. Bien que 

les jeunes aient été réceptifs aux contenus transmis par les pairs, aucun 

changement positif n’a été observé ultérieurement sur la consommation régulière 

de tabac et la capacité de résister à l’offre de cigarettes. Des changements positifs 

de comportement ont été observés lors de la transmission de ces mêmes contenus 

par des enseignants. 

 Les dynamiques qui conduisent le groupe des « bons élèves » et celui des « mauvais 

élèves » à des attributions mutuellement stigmatisantes doivent être prises en 

considération (Quensel, 2010 : 272). Il n’est pas exclu que les approches 

d’éducation par les pairs viennent renforcer ces stéréotypes et aggraver la scission 

entre les groupes, car les contenus sont reçus de façons différentes par chacun 

d’eux. 

 La vision négative des adultes sur les groupes de pairs peut compromettre le succès 

de la prévention : « Le message central de la prévention de la toxicomanie était 

simplement “Just say no”, car l’hypothèse de départ était que ce sont les camarades 

du même âge, le groupe des pairs, qui séduisent les novices. L’objectif de la 

prévention était de développer des capacités de résistance et de confiance en soi 

pour éviter que les jeunes ne cèdent à la pression de cette “sous”-culture ; il était 

de renforcer le rôle des familles, chargées de veiller à ce que leurs enfants ne 

tombent pas entre les mains de leurs pairs lors des sorties du week-end. […] Et si ce 

n’était pas le groupe des pairs qui séduisait le novice, mais ce dernier qui choisissait 

de lui-même son cercle d’amis ? Et si ce groupe allait jusqu’à jouer un rôle de 

modèle positif ? Et si, on n’ose à peine y penser, c'est l’absence de groupes de ce 

genre qui mettait en péril la réussite de la socialisation ? » (Quensel, 2010 : 225 s. ; 

traduction libre) 

 Lorsque la consommation de drogues a pour les jeunes des connotations positives 

et exerce sur eux un pouvoir de fascination, les discours axés sur les avertissements 

et la dissuasion manquent leur cible (Kappeler et coll., 1999). 
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 Les multiples processus qui favorisent le conformisme entre pairs conduisent aussi 

à considérer de manière critique les programmes de prévention basés sur le 

mécanisme de la pression de groupe. 

 Les approches d’éducation par les pairs peuvent instrumentaliser les enfants et les 

jeunes au service des objectifs de prévention des adultes et des experts (Appel, 

2001 : 102). Frankham souligne la nécessité d’espaces autonomes de liberté : « La 

question est de savoir si l’éducation par les pairs donne véritablement aux jeunes 

le contrôle sur le contenu et les processus d’apprentissage ou si ces jeunes ne sont 

pas encouragés à singer des adultes qui restent, dans les faits, toujours aux 

commandes ? » (Frankham, 1998 : 192 ; traduction libre). Appel (2001 : 242) estime 

que pour permettre aux jeunes de s’« émanciper » et de participer réellement à 

l’élaboration de l’offre, la conception des objectifs et des critères de réussite doit 

nécessairement être ouverte (voir Demmler et coll., 2012). 

La participation en tant qu’élément de la méthode d’intervention mapping 

La méthode d’intervention mapping a été conçue pour permettre le développement, la 

planification, la mise en œuvre et l’évaluation des différentes mesures dans les 

programmes de promotion de la santé (Bartholomew et coll., 2011). Six étapes, qui vont 

de l’analyse des besoins à la planification de l’évaluation, ont été décrites (voir, p. ex., 

Green, L. et Kreuter, 2005). Ces six étapes indiquent comment il est possible d’identifier 

les besoins, de concevoir des modèles d’impact, de tenir compte des considérations 

théoriques sur l’étiologie et l’intervention, d’entreprendre des mesures de planification, 

de procéder à la mise en œuvre et, enfin, de préparer et de réaliser l’évaluation. Cette 

manière de procéder permet d’exploiter de manière optimale le potentiel de chaque 

mesure. L’illustration 7 ci-dessous décrit les différentes étapes de la planification et illustre 

le fait que les personnes concernées doivent être associées à la fois à l’élaboration des 

contenus et aux processus de mise en œuvre.  



Milieux de vie des enfants et des jeunes en Suisse 

Impact des interventions : comment atteindre les enfants et les jeunes ? 73 

 

Haute école spécialisée de travail social FHNW 

 

 

Illustration 7 :  Méthode d’intervention mapping pour la planification et le développement de 

mesures 
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7. Conclusions pour la prévention du tabagisme 

7.1. Facteurs pertinents pour la prévention du 

tabagisme 

Le présent aperçu sur les milieux de vie des enfants et des adolescents met en 

évidence une structure complexe de facteurs qui influencent la vie quotidienne de ces 

jeunes et la manière dont ils grandissent. De nombreuses théories cherchent à 

déterminer pourquoi certains enfants et certains jeunes expérimentent et 

consomment régulièrement des substances psychoactives. Les chapitres précédents 

ont montré que la consommation de tabac est une composante des milieux de vie des 

adolescents et qu’elle est conditionnée par un ensemble complexe de facteurs. Il est 

admis qu’un grand nombre de facteurs jouent un rôle dans l’apparition d’une 

consommation de substances psychoactives (Stolle et coll., 2009), ce qui élargit 

d’autant la palette des pistes d’action possibles pour la prévention. Trois catégories 

principales de facteurs peuvent être distinguées : (i) la vulnérabilité individuelle, (ii) 

les facteurs environnementaux et (iii) certaines caractéristiques des drogues elles-

mêmes (Karagulle et coll., 2010). La vulnérabilité individuelle est notamment affectée 

par des facteurs génétiques et neurobiologiques, par des traits de caractère et de 

personnalité ainsi que par des motifs de consommation. Les facteurs 

environnementaux – également qualifiés de facteurs psychosociaux – comprennent 

notamment les facteurs familiaux et sociaux tels que la consommation de drogues par 

les amis et les parents, la surveillance parentale, la qualité des relations, la structure 

familiale, les événements de l’existence et les expériences violentes. Le présent 

rapport a montré de façon détaillée que ces facteurs environnementaux sont 

interdépendants et qu’ils s’insèrent dans les milieux de vie des enfants et des jeunes. 

Les stratégies de prévention doivent tenir compte des liens qui existent entre, d’une 

part, les différents domaines de la vie que sont les pairs, l’école, la famille, les médias 

et les loisirs et, d’autre part, des facteurs structurels. Pour ce qui est des drogues elles-

mêmes, leur disponibilité, leur coût et les modèles de consommation jouent 

également un rôle, en plus de la dépendance et des effets spécifiques qui leur sont 

associés. 

La théorie de l’influence triadique (Flay et coll., 2009) identifie des catégories 

similaires pour déterminer les facteurs qui influent sur le comportement. Ce modèle, 

qui s’appuie sur des bases empiriques, distingue trois groupes de facteurs qui 

favorisent ou limitent la consommation de substances psychoactives chez les enfants 

et les adolescents : 1) les facteurs intrapersonnels (disposition biologique et 

personnalité) ; 2) les facteurs sociaux de la situation sociale immédiate (influence de 

la famille ou du groupe de pairs) ; 3) les caractéristiques de l’environnement 

socioculturel, par exemple le quartier, la région ou l’attitude de la société à l’égard de 

la drogue (Weichold et Silbereisen, 2006). Outre ces trois catégories de facteurs, la 

théorie de l’influence triadique postule l’existence de trois éléments qui exercent une 

influence directe sur l’intention et la décision de consommer du tabac : le sentiment 

d’auto-efficacité comportementale, les croyances sociales normatives et les attitudes 

à l’égard du comportement considéré. Ces trois effets directs sont moins stables, 

changent plus facilement et sont donc plus faciles à influencer au moyen de projets de 

prévention, mais leur impact sur le comportement cible est aussi, dans l’ensemble, 

plus limité et de plus faible durée. En outre, la transférabilité à d’autres 

Partie intégrante des 

milieux de vie des enfants 

et des jeunes, la 

consommation de tabac est 

conditionnée par un 

ensemble complexe de 

facteurs. Une distinction 

peut être faite entre les 

facteurs individuels, 

sociaux et socioculturels. 

Ces différents facteurs 

n’exercent pas d’influence 

directe sur le 

comportement tabagique, 

mais agissent sur le 

sentiment d’auto-efficacité, 

les croyances sociales 

normatives et les attitudes 

à l’égard du comportement 

considéré. À l’intention 

consciente de fumer 

s’ajoute, avec le 

phénomène de 

l’accoutumance, un 

processus inconscient. 
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comportements est moins importante que ce n’est le cas des efforts de prévention qui 

agissent sur les trois catégories de facteurs, en particulier lorsque celles-ci sont prises 

en considération de façon simultanée. 

 

 

 

Illustration 8 :  Trois catégories de facteurs et influences directes qui en résultent sur le 

comportement selon la théorie de l’influence triadique 

Enfin, deux processus mentaux peuvent être distingués en ce qui concerne le 

développement d’une consommation régulière de tabac chez les jeunes. D’une part, 

un examen conscient de la consommation de tabac peut conduire à la décision de 

fumer et, éventuellement, à une consommation régulière. D’autre part, et dans le 

même temps, la consommation de tabac est aussi, par le biais de l’accoutumance, la 

conséquence d’un processus inconscient. La répétition d’un comportement augmente 

le risque qu’il devienne automatique. À cela s’ajoute le fait que la consommation de 

tabac est souvent associée à des comportements généralement vécus de façon 

positive, comme le fait de s’accorder une pause, de passer un moment avec des amis 

ou de se détendre. Ces expériences positives entraînent le développement d’une 

mémoire associative, qui est activée de manière rapide et autonome en présence des 

stimuli correspondants. Une étude longitudinale a montré que l’existence d’une 

mémoire associative en lien avec la consommation de tabac constitue, chez les jeunes, 

un facteur prédictif important d’une consommation régulière sur une période de six 

mois (Kelly et coll., 2008). 

7.2. Possibilités d’action de la prévention du tabagisme 

dans les milieux de vie des adolescents 

Le présent rapport a exposé les principales caractéristiques de l’environnement 

socioculturel des enfants et des jeunes en Suisse. Certains facteurs sociaux et 

intrapersonnels propres aux milieux de vie des jeunes ont été abordés. Les 

développements qui suivent examinent, à la lumière des aspects discutés dans le 

rapport, les possibilités d’action de la prévention du tabagisme et les rattachent aux 

différents facteurs individuels, sociaux et socioculturels. 



Milieux de vie des enfants et des jeunes en Suisse 

Conclusions pour la prévention du tabagisme 76 

 

Haute école spécialisée de travail social FHNW 

Métaprocessus de l’individualisation, de la mondialisation, de la 
commercialisation et de la médiatisation 

Tendances lourdes des sociétés modernes, l’individualisation, la mondialisation, la 

commercialisation et la médiatisation exercent aussi une influence sur la 

consommation de tabac des enfants et des jeunes. Elles soulèvent la question du 

système de valeurs, celle de l’affiliation à des scènes et cultures jeunes et celle des 

inégalités sociales, avec la problématique connexe de la valeur de l’argent et de la 

consommation. L’utilisation des médias et leur impact posent aussi une série de défis 

sociaux. Des questions pertinentes pour la prévention du tabagisme sont, par 

exemple, de savoir comment les enfants et les jeunes accèdent aux informations, 

comment ils les traitent et quelles répercussions celles-ci peuvent avoir sur leurs 

valeurs et leurs attitudes à l’égard de la consommation de tabac. Le rapport de la 

société au tabagisme revêt également une importance fondamentale. 

 

En ce qui concerne les métaprocessus de l’individualisation, de la mondialisation, de 

la médiatisation et de la commercialisation, un programme de prévention du 

tabagisme chez les enfants et les jeunes peut prendre en considération les aspects 

suivants : 

 Les jeunes possèdent des capacités élevées d’orientation et d’organisation. À 

la lumière de ce constat, une réflexion sur la consommation de substances 

psychoactives s’avère nécessaire. Les enfants et les adolescents devraient être 

incités à mener, en faisant appel à des valeurs, une réflexion personnelle sur 

la question de la consommation de tabac (sur la participation, voir ch. 6.2). Les 

valeurs hétérogènes qui sont associées à cette consommation devraient être 

présentées et examinées de manière neutre ; les enfants et les adolescents 

peuvent traiter cette question sans préjuger du résultat. 

 Les « perdants » du processus d’individualisation, c’est-à-dire les jeunes qui 

peinent à faire preuve d’une volonté d’apprendre tout au long de la vie, d’un 

sens marqué de la concurrence et d’une certaine flexibilité, et qui éprouvent 

des difficultés à trouver un équilibre entre les nouvelles libertés et les 

nouvelles contraintes, doivent plus particulièrement être pris en 

considération. Les disparités socio-économiques doivent également être 

prises en compte de façon systématique dans la manière de s’adresser aux 

groupes cibles. 

 Les enfants et les jeunes doivent être considérés comme des consommateurs 

actifs. Il ne s’agit pas d’opter pour une rhétorique critique à l’égard de la 

consommation, mais de s’adresser aux consommateurs comme à des acteurs 

responsables. Les décisions de consommation doivent être envisagées comme 

l’expression de modes de vie. Les aspects propres aux cultures jeunes doivent 

en particulier être pris en compte. Informer sur les stratégies de l’industrie du 

tabac permet d’en contrer les effets. 

 Les mesures qui limitent l’accès aux produits du tabac sont importantes, 

notamment l’application effective d’un âge minimal pour la vente ou la remise 

de ces produits. Celles qui visent à réduire l’attrait de ces produits, 

notamment en augmentant les impôts sur le tabac et en réglementant la 

publicité et les activités de parrainage, s’avèrent également efficaces. 
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 Les médias numériques constituent des outils essentiels pour l’information et 

la communication. Pour un programme de prévention du tabagisme, les 

implications de ce constat sont doubles : 

o Un tel programme doit s’adresser aux jeunes au moyen des médias 

numériques, être présent sur les canaux de communication et 

d’information utilisés par les jeunes, et tenir compte de l’utilisation de 

ces médias à des fins productives et créatives ; 

o Il doit également tenir compte de la constitution de communautés 

problématiques et de l’utilisation des médias en lien avec la 

consommation de tabac (apologie du tabac, perçu comme quelque 

chose de « cool », etc.). 

 La commercialisation du quotidien des jeunes constitue une dimension 

pertinente, notamment le lien entre argent de poche et consommation de 

tabac ou l’importance pour les jeunes de la consommation en tant 

qu’expression d’un mode vie et marqueur de l’appartenance à un groupe. 

La famille, l’école, les pairs et les scènes comme instances de socialisation 

Diverses instances de socialisation ont été analysées dans le présent rapport. Les 

facteurs à l’œuvre dans le cadre familial sont extrêmement complexes. Le rôle de la 

famille a changé ces dernières années et les enfants considèrent de plus en plus leurs 

parents comme des conseillers. La probabilité qu’un jeune en vienne à fumer est 

clairement liée à la qualité de la communication au sein de la famille et à l’intérêt que 

les parents portent au monde vécu de leur enfant. La consommation de tabac au sein 

de la famille est également un facteur important. L’influence exercée par les parents 

intervient très tôt dans le développement de l’enfant, la constitution d’un 

attachement sécure étant, de ce point de vue, décisive. L’école est une autre instance 

de socialisation importante, en particulier en raison de la valeur que la société attache 

à la formation et de la concurrence qui en résulte. Il n’est donc pas étonnant de 

constater que nombre d’élèves n’aiment pas l’école ou se sentent stressés. La 

consommation de tabac chez les jeunes est également influencée par les amis proches 

et les groupes de pairs. Il est avéré que les jeunes recherchent le contact avec les pairs 

qui ont une consommation de tabac similaire à la leur (sélection par les pairs). Les 

effets des processus d’apprentissage entre jeunes sur la consommation de tabac 

(socialisation par les pairs) sont, par contre, moins bien documentés. Par ailleurs, 

certaines cultures jeunes servent de vecteur à la consommation de tabac, même s’il 

existe, en la matière, une grande hétérogénéité tant entre les cultures qu’à l’intérieur 

de celles-ci. Ce constat s’applique également aux activités de loisirs organisées et non 

organisées. Des approches de prévention prometteuses utilisent la façon dont les 

jeunes découvrent et s’approprient l’espace public pour cibler les espaces qu’ils 

fréquentent. Les rapports d’Addiction Suisse décrivent plus en détail les différents 

contextes dans lesquels la prévention du tabagisme peut cibler les enfants et les 

jeunes. 

 

En ce qui concerne les facteurs sociaux, un programme de prévention du tabagisme 

chez les enfants et les jeunes peut prendre en considération les aspects suivants : 

 Intégration du champ de prévention de la famille : concrètement, des mesures 

doivent être prises afin de réduire la consommation de tabac et d’alcool par 
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les parents et de promouvoir une supervision parentale (voir le rapport 

d’Addiction Suisse). Il faut également donner aux enfants et aux jeunes des 

possibilités de reconsidérer leur héritage familial (modèles, conceptions de la 

normalité, etc.) (voir le rapport d’Addiction Suisse). 

 Intégration du champ de prévention de l’école : une attention particulière 

devrait être accordée aux différences dans la consommation de tabac selon le 

niveau de formation et les dynamiques de pairs (voir le rapport d’Addiction 

Suisse). 

 Les dynamiques de pairs et les aspects de l’identité de groupe doivent être 

pris en considération. Le fait de fumer (ou non) est, par exemple, un marqueur 

essentiel de l’appartenance à certaines bandes ou à certaines scènes. La 

consommation de tabac et d’autres drogues est, par ailleurs, souvent associée 

à une forte popularité. Une interdiction de fumer peut donc conduire à une 

perte de popularité. 

 L’importance de la consommation de tabac dans certaines scènes jeunes doit 

être prise en considération. Les stratégies de prévention doivent cibler en 

priorité les scènes musicales (rock, heavy metal, gothique, punk, rhythm and 

blues, hip-hop et dance). La fonctionnalité de la consommation de tabac dans 

le contexte des cercles d’amis et des scènes jeunes doit être prise en compte. 

 La consommation associée de tabac et de cannabis constitue également un 

aspect pertinent. Des stratégies visant à réduire la consommation de 

cannabis, avec ou sans nicotine, doivent être suivies. 

 La participation des jeunes doit être renforcée de façon à accorder 

suffisamment d’attention aux réalités de leurs milieux de vie. Les approches 

d’éducation par les pairs et la méthode d’intervention mapping sont des 

possibilités envisageables dans ce contexte. 

Activités de loisirs et espaces publics 

 Les activités de loisirs organisées (dans des clubs, p. ex.) offrent des 

possibilités d’aborder la question du tabagisme avec les jeunes. Il faut 

toutefois veiller à ne pas exposer au travail pédagogique des contextes 

spécifiques aux jeunes qui en étaient jusque-là préservés. 

 La participation à des activités de loisirs (sportives, culturelles, sociales, 

religieuses) offre des possibilités de promotion de la santé qui méritent d’être 

explorées. 

 La prévention doit être intégrée dans les interventions communautaires. Une 

attention particulière doit être accordée aux zones qui concentrent de 

nombreuses personnes défavorisées sur le plan socio-économique. La 

participation des jeunes au développement communautaire doit être 

recherchée. 

 Il importe tout particulièrement de veiller à ce que les espaces publics 

fréquentés par les jeunes soient, dans la mesure du possible, des espaces sans 

tabac et que les produits du tabac soient difficiles à se procurer. Une approche 

intégrée devrait être suivie et inclure le plus grand nombre possible de lieux. 

En outre, les espaces publics ne devraient être utilisés qu’avec réticence pour 
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des contextes pédagogiques afin de ne pas exposer au travail pédagogique les 

espaces fréquentés de manière spécifique par les jeunes. 

 Des règles concernant l’utilisation des espaces publics (y compris au sujet de 

la consommation de tabac) doivent être élaborées en impliquant l’ensemble 

des parties prenantes et diffusées dans les espaces concernés. Des règles 

consenties peuvent aller plus loin que les règles légales existantes. Une grande 

importance doit être attachée à l’application de ces règles. Leur transgression 

doit avoir des conséquences concrètes. 

Consommation et utilisation des médias 

 Les personnages de fumeurs dans les films et les jeux vidéo servent de 

modèles aux adolescents. Le placement non signalé de publicités dans les 

contenus médiatiques doit en particulier être pris en considération, de même 

que les nouvelles plateformes Internet de l’industrie du tabac comme les 

médias sociaux, la publicité en ligne formelle ou informelle, les chaînes 

YouTube et les chat rooms. Des stratégies appropriées pour protéger les 

adolescents de la publicité dans les médias numériques doivent être 

élaborées. 

 Des relations existent entre les dépendances qui sont liées à la consommation 

de substances psychoactives et celles qui ne le sont pas. Il convient, par 

exemple, de s’adresser aux groupes cibles des utilisateurs intensifs de jeux 

vidéo et aux consommateurs excessifs des ressources numériques. 

 Il est important de concevoir des stratégies d’utilisation des médias 

numériques pour la prévention du tabagisme. Le recours aux méthodes 

participatives pour l’activation de réseaux de pairs a fait ses preuves (sur la 

participation, voir ch. 6.2). 

Facteurs intrapersonnels 

Les facteurs intrapersonnels ont une influence significative sur la consommation de 

tabac. Plusieurs études ont mis en évidence l’existence d’une prédisposition génétique 

à la consommation de tabac et une relation avec des facteurs de personnalité. Les 

conditions psychologiques du développement de l’identité, de l’image de soi, de la 

compétence sociale et, surtout, de l’autorégulation sont également décisives. Les 

compétences de vie et la gestion des émotions négatives s’avèrent essentielles en ce 

qui concerne l’apparition d’une consommation de tabac. La consommation de tabac 

peut remplir des fonctions complexes. Elle peut, par exemple, être utilisée pour 

contrôler ou réduire son poids et est donc liée de manière indirecte à l’image de soi. 

Une condition décisive est le sentiment d’auto-efficacité, qui découle de l’interaction 

entre ces différents facteurs. 

 

En ce qui concerne les facteurs intrapersonnels, un programme de prévention du 

tabagisme chez les enfants et les jeunes peut prendre en considération les aspects 

suivants : 

 Intégration des interventions précoces dans la prévention : 
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o Dès la petite enfance, les expériences d’un attachement sécure sont 

décisives. La figure d’attachement doit savoir reconnaître avec 

précision les signaux de l’enfant, les interpréter correctement et y 

répondre de manière à la fois rapide et appropriée. Un attachement 

de type craintif-évitant augmente le risque de comportement addictif. 

o Des problèmes comportementaux pendant l’enfance peuvent être 

considérés comme une manifestation précoce ou comme le signe 

d’une prédisposition à développer ultérieurement une consommation 

problématique de substances psychoactives.  

o Les futurs parents peuvent être pris en compte dans ces réflexions, 

car les conditions prénatales (et, bien sûr, postnatales) ont déjà une 

influence sur le développement de l’enfant. 

 Les tâches développementales et la capacité à les maîtriser sont liées aux 

conditions qui favorisent le début et la pérennisation d’une consommation de 

tabac. Il convient de se demander quelles sont les tâches développementales 

propres à chaque âge, quelle fonction la consommation de tabac remplit dans 

ce contexte et comment il est possible d’aider les jeunes à maîtriser ces 

tâches. 

 La consommation de tabac joue un rôle important dans la construction de 

l’identité des jeunes. La question de la santé ne joue qu’un rôle mineur à cet 

âge. 

 Les jeunes qui présentent des sentiments négatifs comme la dépression, 

l’anxiété et la sensation de stress sont exposés à un risque accru de 

commencer à fumer et de développer une consommation régulière. Il en 

résulte un cercle vicieux, car la consommation de tabac renforce ces 

sentiments négatifs. Pour la prévention du tabagisme, il est important 

d’accorder une attention particulière aux enfants et aux jeunes qui présentent 

des difficultés de ce type. 

 Les compétences en matière d’autorégulation revêtent une importance 

particulière. Elles comprennent les capacités à gérer ses émotions et ses 

humeurs, à concrétiser ses projets au moyen d’actions réalistes et ciblées, 

ainsi qu’à privilégier les objectifs à long terme par rapport à la satisfaction de 

ses désirs à court terme. 

 Les programmes centrés sur les compétences de vie visent à agir sur la 

capacité à gérer ses sentiments négatifs, sur l’autorégulation et sur un large 

éventail de compétences qui permettent de contrôler et de diriger sa vie, de 

s’adapter aux changements de son environnement et de faire évoluer soi-

même sa situation. Ces programmes devraient être menés à large échelle. 

 Les événements de vie et les tournants de l’existence qui sont de nature à 

déstabiliser les enfants et les jeunes doivent plus particulièrement être pris en 

considération. Dans la perspective des parcours de vie, il est important de 

mieux comprendre l’influence de ces événements sur les comportements 

addictifs et d’identifier les groupes à risque. 

 Les jeunes doivent être considérés comme les acteurs de leur propre 

développement, capables de résoudre certaines tâches de manière 
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indépendante et souvent innovante. Les approches participatives ont fait 

leurs preuves. 

 La prise en compte du contexte social est importante pour toutes les mesures. 

Les mesures qui se limitent au seul niveau individuel sont insuffisantes. 

 

Les points énumérés ci-dessus doivent être compris comme une liste d’idées qui sont 

de nature à étendre le potentiel de la prévention du tabagisme. Nombre de ces points 

font d’ores et déjà partie des mesures de prévention. Dans le même temps, la prise en 

considération des milieux de vie des enfants et des jeunes permet d’acquérir une 

vision plus large des projets existants de prévention du tabagisme. Le présent rapport 

consacré aux milieux de vie des enfants et des jeunes en Suisse repose sur l’espoir qu’il 

est possible, dans le cadre du programme de prévention en cours de préparation, de 

mieux appréhender les projets existants et les actions qu’ils déploient, de reprendre 

certaines idées exprimées et de mettre à profit de nouvelles synergies et 

coopérations. 
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